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J_/es troupes légères qui dpvancent au 
loin les armées des alliés , ont enlevé 
pendant cette campagne un nombre con- 
sidérable d'estafettes et de courriers en- 
nemis. On sait que les Cosaques ont un 
talent particulier pour ce genre de cap» 
tures , et que surtout le célèbre général 
Czernicheff, avant de devenir le quar- 
tier-maître général de l'empereur Na- 
poléon dans sa retraite de Leipsick jus- 
qu'à Mayence, s'était déjà constitué 
son archiviste. 

Les pièces qu'on présente Au public 
ont été choisies parmi une grande quan- 
tité d'autres papiers moins intéressans» 
La majeure partie provient de la prise 
d'une seule estafette expédiée de Paris 
au quartier * général de Dresde. La 
moisson n'en est pas moins riche , e* 
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nous ne croyons pas trop dire , en affir- 
mant que ces pièces forment un tableau 
assez complet de l'état moral de la 
France et des pays soumis à son régime, 
à l'époque où elles furent écrites. 

Ce recueil n'est donc pas destiné à sa- 
tisfaire seulement une curiosité oisive , 
il contient des éclaircissemens précieux 
pour les hommes d'état , des matériau 
pour l'historien futur de la crise ac- 
tuelle. 

L'éditeur répond de l'exacte authen- 
ticité. Les dépêches officielles sont don- 
nées en entier. On a eu soin de marquer 
toutes les omissions qu'on a cru devoir 
faire dans les lettres particulières; mais 
ces omissions n'altèrent jamais le sens 
de ce qu'on a jugé convenable de com- 
muniquer au public. L'impression s'est 
faite sur des copies ; les originaux sont 
restés en dépôt pour être conservés et 
produits au besoin. * 

Assurément y on ne fait pas tort au 
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gouvernement de Bu on aparté, en le fai- 
sant connaître par ses propres actes. 
Paré de tous ses atours,, environné de 
formes ménagées 1 il paraîtra peut-être 
à des lecteurs peu initiés , moins formi- 
dable que dans l'affreuse réalité. Lors- 
que le despotisme s'est introduit au mi- 
lieu d'une civilisation très-raffinée, il 
ne faut pas s'attendre -à le voir parler 
comme font les tyrans dans les tragé*» 
dies. Au contraire, il marche douce- 
ment avec des souliers de feutre $ la ré- 
serve et le mystère sont ses caractères 
essentiels j il y a une infinité de choses 
sous-entendues , et qui ne sont jamais 
articulées , même par ses agens les plus 
affidés. La rudesse des formes est ré- 
servée pour les malheureux j pour les 
laboureurs hors d'état d'acquitter d'é- 
normes impôts $ pour les conscrits qu'on 
traîne sur les grands chemins, enchaînés 
et attachés à la file } pour les habitans 
des côtes ou des frontières qui , dans 
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l'anéantissement du commerce et de 
Findustrle 7 ont essayé d 7 éluder les rè- 
glemens rigoureux des douanes. Les 
prisons regorgent de détenus r mais leurs 
gémissemens ne sauraient percer au tra- 
vers des murs épais de leurs cachots. 
On serait criminel de s'intéresser aux 
souffrances de ses concitoyens, victimes 
du despotisme 7 et cette personnalité 
qu'on est forcé d 7 a£Eecter pour sa propre 
sûreté ? devient souvent une habitude 
réelle. Dans les classes supérieures, et 
surtout dans l'atmosphère de la cour 7 
tout se passe en politesses : le serpent 
n'en est pas moins caché sous les fleurs. 
La méfiance du tyran ne connaît point 
de bornes* Il fait non-seulement sur- 
veiller les actions et les paroles d'un 
bout de son vaste empire à Fautre j il 
voudrait encore pénétrer les pensées se» 
crêtes de tout le monde y à commencer 
par les membres de sa propre £amiHa T 
et £1 emptocje toutes In roses, marne les 
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plus viles y pour en saisir quelques in- 
dices. 

Napoléon fait espionner son frère 
dans sa retraite à Morfontaine , et le 
Ministre de la police trouve nécessaire 
de transmettre en chiffres le résultat de 
$on espionnage. Le même Ministre est 
chargé de faire un rapport journalier 
sur tout ce qui se passe chez l'Impéra- 
trice» En effet, il n'a trouvé rien que de 
fort innocent à rapporter sur cette au- 
guste princesse ; mais le cadre est là > 
pour le remplir d'une autre manière , si 
le moindre soupçon était suscité contre 
ses sentimens politiques. D'un autre 
côté 9 nous voyons la reine de Naples se 
plaindre à son mari de ce qu'un de ses 
courriers lui a caché des dépêches ; et 
une dépêche confidentielle d'un Mi- 
nistre Napolitain , né Français r écrite 
au Roi à Pinsu de la Reine , nous donne 
l'explication de ce phénomène , et nous 
fait entrevoir des projets enveloppés en- 
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ils devraient l'alarmer. Le Ministre de 
la police qui , sans doute , a le plus am- 
ple privilège , tout en exposant à l'Em- 
pereur Napoléon un déplorable état de 
choses, s'efforce de trouver des réflexions 
et des expressions adoucissantes. 

On connaîtra par les pièces suivantes 
quelle est la nature de cette régence 3 
instituée avec tant de pompe. Tue travail 
des Ministres sur les affaires de service 
ordinaire est soumis à la signature de 
l'Impératrice et Reine régente , d'après 
la délibération du conseil. Mais tout ce 
qui sort de la ligne habituelle est réservé 
pour la décision de l'Empereur. Cette 
princesse n'est pas même munie de la 
faculté d'accorder une petite pension à 
un pauvre évêque. Il n'est pas étonnant 
que le Ministre de la guerre continue sa 
correspondance directe avec l'Empe- 
reur , puisque la guerre actuelle a été le 
motif d'instituer une régence. Mais le 
Ministre de la police aussi met son tra- 
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vail tout entier sous les yeux de l'Em- 
pereur , tandis que l'inspection de cette 
partie devrait essentiellement appartenir 
aux attributions de la Régente. U est 
clair que le Ministre de la police n'a 
communiqué qu'une petite partie de 
son travail au conseil ? puisque l'Archi- 
Chancelier dit que les affaires présentées 
par ce Ministre ne sont susceptibles ni 
de remarques , ni d'observations. Or la 
dépêche du Ministre de la police que 
nous sommes à même de lire , fournit 
matière à une infinité de remarques. 
. La police générale et secrète est le 
palladium du despotisme , c'est l'arche 
du Seigneur , à laquelle personne n'ose 
toucher. Napoléon , que l'on pourrait 
croire tout entier occupé d'une guerre 
terrible , veut savoir toutes les minuties 
qui se passent dans quelque coin de son 
empire. La conscience de ses propres 
actions grossit les objets aux yeux du 
despote. Un colporteur de chéti^es es- 



tampes y débitant l'image du Pape en- 
chaîné à des villageois ignoransdans un 
département des frontières , aurait peut- 
être suffi pour troubler Buonaparte au 
fond de l'Allemagne et à la tâte de ses 
armées > si nos Cosaques n'avaient pas 
soulagé Sa Majesté impériale et royale 
de cette inquiétude , en retenant le 
paquet. 

Le Ministre de la police qni espionne 
tout le monde , qui fait ouvrir les lettres 
adressées aux Maréchaux de l'empire, 
pour y trouver quelque chose de suspect, 
est espionné à son tour; et un agent 
secret > probablement ignoré de lui, en- 
voie à un secrétaire intime de l'Empe- 
reur un rapport de police , destiné à 
contrôler le sien. 

Cette police si redoutable a cependant 
aussi sa partie élégante. Elle a des gens 
de lettres à ses gages , pour faire de l'es- 
prit sur les sujets de conversation des 
salons de Paris, sur les anecdotes de 
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littérature et de société. Ces agréables 
bagatelles , destinées à amuser le terrible 
Napoléon au milieu des camps , lui ont 
été envoyées à Dresde 9 et sans doute 
aussi à Moscou. On peut donc supposer 
que Sa Majesté , revenue de l'une et de 
l'autre de ces villes à Paris , quoique du 
reste en assez mauvais état , ne s'est pas 
trouvée trop en arrière de la mode et du 
bon ton. 

Le tableau des prisons de Paris fait 
frémir : plus de cinq mille individus y 
sont détenus. En décomptant les femmes 
et les enfans de la population de Paris ^ 
évaluée à 55o,ooo âmes , on trouvera 
que sur cinquante hommes au moins un 
est en prison. 

On objectera peut-être que ces déte- 
nus sont en grande partie transférés des 
départemens dans les prisons de Paris. 
Certainement on ne transfère pas ceux 
qui sont arrêtés pour des délits ordi- 
naires. Il faut donc conclure ou qu'il 
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languit dans les prisons de Paris un 
grand nombre de prisonniers d'état ? 
c'est-à-dire d'honnêtes gens suspects au 
gouvernement, ou que le nombre des 
délits ordinaires augmente à un point 
effrayant , par la misère du peuple , par 
l'éducation négligée 9 et par l'absence de 
morale et de religion dans les classes 
inférieures. 

Comparons à ce tableau des prisons 
l'état de la force armée dans l'intérieur. 
11 résulte du rapport du général Hulin , 
commandant de la place de Paris et de 
la première division militaire , qu'il ne 
se trouvait dans cette division 9 laquelle 
comprend Paris et plusieurs départe- 
mens 9 guère plus de 2000 soldats dis- 
ponibles , les gendarmes y compris. A 
quel fil fragile Buonaparte a-t-il sus- 
pendu la tranquillité de l'état et la 
sûreté de son gouvernement ! Ou ses 
moyens militaires sont entièrement 
épuisés par son obstination à faire face 
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à des entreprises insensées an dehors , ou 
il pense avec une témérité inouie que 
les propos des Parisiens ne se transfor- 
meront jamais en actions* 

Un état des dépôts de la garde impé- 
riale nous montre que le recrutement 
en est devenu extrêmement difficile. 
Sur le nombre assigné de 1 2,000 hommes, 
i555 n'ont pu être fournis par les dé- 
partement j faute d'hommes qui eussent 
les qualités requises ; 538 ont déserté 
avant l'incorporation , et 36o après avoir 
^té incorporés. Où ces déserteurs se 
sauvent- ils? Certainement pas au de- 
hors. Il doit donc exister dans l'intérieur 
des moyens de se soustraire aux recher- 
ches de la gendarmerie. On voit par là 
quelle est aujourd'hui en France l'aver- 
sion contre le service militaire, puisque 
la garde est cependant un corps favorisé. 

Il ne se trouve point de rapport géné- 
ral sur l'état des finances j mais les indi- 
cations du ministre de la police suffi- 



XIV 

sent poiir en déceler la détresse. Les. be- 
soins les plus urgens , les fournitures 
militaires > neipeuvent pas être payés 
en argent comptant , ils sont en grande 
partie soldés en annuités, c'est-à-dire 
qu'au lieu de payer , le gouvernement 
contracte une nouvelle dette pour l'état* 
Le grand déficit dans les finances de 
France, caché jusqu'ici par des rapports 
pompeux publiés chaque année, mais 
dénoncé depuis long-temps par des cal- 
culateurs profonds, va enfin éclater. Il 
n'a été couvert que par les recettes ex- 
térieures j ces recettes sont taries par les 
revers de la guerre* Les armées fran- 
çaises , repoussées de tous côtés dans 
l'intérieur, vont être entièrement à la 
charge du pays , et sur la frontière 
d'Espagne on éprouve déjà la difficulté 
de pourvoir à la subsistance des troupes. 
Il est vrai que le nombre prodigieux de 
tués et de prisonniers , faits aux armées 
françaises en Allemagne, facilite beau- 
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coup ce soin à l'Empereur Napoléon , 
jusqu'à ce que les nouvelles levées soient 
formées. 

On a laissé de côté un grand nombre 
de pièces relatives au service militaire 9 
parce que les détails qu'elles contiennent 
ont perdu leur intérêt , même pour les 
gens du métier , par la retraite de l'en- 
nemi au delà du Rhin. 

Dans les rapports du ministre de la 
guerre, la proclamation du Prince royal 
de Suède attirera sans doute l'attention. 
Cette belle et noble proclamation , adres- 
sée à l'armée combinée du nord de l'Al- 
lemagne , au co mmencement de la cam- 
pagne y a été réimprimée en Angle terre^ 
envoyée à lord Wellington , distribuée 
sur la frontière des Pyrénées , saisie par 
le maréchal Soultet envoyée au ministre 
de la guerre , enfin transmise par celui- 
ci à l'Empereur Napoléon; par un ha- 
sard singulier elle se retrouve entre nos 
mains , après avoir , pour ainsi dire; fait 
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core d'un profond mystère. Voilà l'inti- 
mité et la confiance qui régnent dans 
cette nouvelle dynastie. Par sa loi de 
famille , Buonaparte a voulu faire de ses 
frères et de tous ses parens ses premiers 
esclaves : il a pensé les dédommager par 
des couronnes ; mais avec un peu de ca- 
ractère , plus on est investi d'une puis- 
sance apparente , plus une servitude 
réelle doit paraître insupportable. Deux 
des frères de Buonaparte ont préféré la 
vie privée à la royauté possédée sous de 
telles conditions j un troisième ne sem- 
ble pas mécontent d*être descendu d'un 
trône où il n'a jamais joui d'un moment 
de tranquillité. Il est à prévoir que Buo- 
naparte , dans les revers , trouvera tout 
aussi peu d'appuis fermes dans sa fa- 
mille , qu'il en a trouvé auprès de ses 
alliés forcés. 

Les lettres des deux grands dignitaires 
de l'empire , ci-devant Consuls adjoints 
du premier Consul , sont remarquables 
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par leur nullité et par le ton obséquieux 
qui y règne* Dans le moment le plus 
critique , ils payent leur maître de phra- 
ses coijLtournées , au lieu de lui dire des 
vérités salutaires. Les titulaires des 
grandes dignités sont comme des cary a*» 
tides, adossées au trône pour le décorer, 
mais qui ne serviraient aucunement à le 
soutenir , s'il venait à être ébranlé. 

Dans la malle il ne s'est point trouvé 
de lettre du vice-grand Electeur 7 prince 
de Bénévent. Ce silence n'est pas acci- 
dentel. On sait ce qui s'est passé entre 
l'Empereur et son ancien confident. 

En général , les employés français 
ont , sous le régime actuel , contracté 
une telle habitude de servilité, qu'ils 
n'osent s'expliquer franchement envers 
leurs supérieurs sur les dangers de l'Etat» 
Nous voyons des envoyés auprès des 
Cours étrangères , tâcher de tranquilli- 
ser le Ministre des relations extérieures 
sur les dispositions de ces cours , quand 
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éprouvera hLS&Bsaa&m cFcoi ÎLomanff «ignâ^ 
«yantt été fcwg-tteaa^a ew&urmè Sbms> une 
pmm ténèbre©» t es£ tome & coup k&- 
mené an grand jjônœr* 

Dam te» lettre* omjyé» de Parô su 
grand quartier-général de Famnœée fïram- 
çaise, il y a beaucwip de choses ej-nâ £msit 
lumnetir et aux personnes qui les ont 
écrite*, et k celles à qo£ elles sont adirés- 
fées* Koo5 nous sommes refuses arec 
peine à insérer dans ce recueil des épan- 
dhemens de tendresse conjugale et ma» 
femelle qui plairaient dans on roman. 
On roit qtie plusieurs généraux et offi- 
ciera français qui peut-être ne se sont 
guère fait aimer en Allemagne , sont ex- 
trêmement aimés dans leurs familles. 
Tant mieux pour eux j les Allemands 
leur souhaiteront de bon cœur toutes les 
douceurs de la vie domestique , pourvu 
qu'ils ne reviennent plus troubler la 
leur. 

Quel tableau de désolation dans les 



familles , que celui que présentent ces 
lettres ! Ce ne sont que des femmes éplo- 
Tées , des épouses , des mères 9 qui ont 
déjà éprouvé des pertes cruelles 9 ou qui 
tremblent d'en apprendre à l'arrivée de 
~ chaque courrier ! Sans doute , les femmes 
sensibles de tous les pays s'inquiètent 
pour leurs époux , leurs fils , leurs frères, 
exposés aux dangers de la guerre ; elles 
pleurent ceux qui périssent au champ 
- d'honneur ; mais le noble motif d'une 
•guerre et le sentiment d'avoir offert un 
: sacrifice à la patrie fournissent des con- 
solations puissantes > même pour la perte 
de ce qu'on a de plus cher au monde* 
Dans les journaux allemands on a vu 
telle mère annoncer la mort de tous ses 
fils, tués dans cette seule campagne, avec 
une élévation d'âme et une fermeté dans 
la douleur, dignes d'une mère Spartiate. 
En France on n'envisage plus la guerre 
que comme une calamité physique sans 
terme et sans aucun but moral. Qn sou- 



jm$*pf** la force, ao» sans Frapénar. 
VotiUà 1* «*»31fc d«*w qauua .« pessaettte 
d*esprno«r dan* ]*$ lettres : en se deâ- 
gpe pas Tantenr Je tant de maux, <nle 
connaît trop Iwîea. 

Pni»elapnMic*fJOP despiècessuiran- 
te* contribuer à hâter le moment de cette 
jnbx tant denrée , k laquelle le caprice 
atroce d'un seul homme met obstacle ! 
£dai*é* sur leur situation , les Fiançais 
doivent enfin être convaincus de la né- 
cessité d 9 opposer une forte volonté na- 
tionale à nn gouvernement usurpateur , 
s'il* ne veulent pas tous finir par en être 
les victimes* 
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Grandes affaires d'État- 
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Le Roi de Westphalie à S. M. VEmpereuP 

eu Roi (i). 

(triplicata.) 

Sire, 

Le 24, j'appris que Fennemî étaïf 
entré à Miïhlhausen avec 4ooo chevaux , 
2000 chasseurs et 16 pièces de canon j 

(i) Ce compte rendu de la première prise de Cassel 
est curieux à comparer avec le rapport officiel contenu 
dans le bulletin de l'armée combinée du nord de l'Al- 
lemagne, du 6 octobre. Quoique le roi Jérôme veuille' 
se donner l'air d'avoir fait bonne- contenance , et qu» 
le trouble ait grossi à ses yeux le nombre des ennemi s r 
on n'en voit pas moins dans son récit que PaUaquc fut 
extrêmement bien combinée et exécutée avec la valeur:- 
la plus impétueuse* 



(4) 
en même teins le général Lemarrois an- 
nonçait an ministre de France que trois 
régimens d'infanterie rosse , 800 chevaux 
et 12 pièces de canon arec lesquels une 
de ses divisions s'était battue à Wollmir- 
stadt, se dirigeaient sur Brunswick ; il ne 
me parut plus douteux qu'ils ne voulus- 
sent faire une tentative sur CasseL J'en 
prévins le duc de Valmy , et l'engageai à 
faire passer par Cassel sa 54 e . colonne 
de marche , forte de 3, 200 hommes | en 
lui observant que si mes craintes n'étaient 
pas fondées , cette colonne ne perdrait 
qu'un jour de marche , et que s'il en ar- 
rivait autrement , elle servirait , soit à re- 
pousser l'ennemi de Cassel, où j'étais 
décidé à l'attendre , soit à assurer ma re- 
traite en cas de nécessité. Le 26 , le gé- 
néral Bastineller , qui observait dans le 
Harz les mouvemens de l'ennemi , m'an- 
nonça qu'il se portait , au nombre de 7000 
hommes , sur Eschwège , et le général 
Zandt, qui était en position à Goettingue, 
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me rendit compte en même temps <|ue 
Pennemi était entré en force dans Bruns- 
wick. Cependant , comptant sur l'arrivée 
de la coloime française que j'avais de-* 
mandée au duc de Valmy, je fis mes dis* 
positions de défense. Je donnai ordre au 
général Bastineller d'appuyer sa gauche 
à Witzenbausen , et sa droite à Melstin* 
gen , afin que l'ennemi ne pût intercepter 
la route de Francfort, en passant le gué 
qui est près de ce dernier endroit. Le 
général Bastineller ne put exécuter assez 
promptement ce mouvement, Fennemi 
étant en force devant lui. Il me rendit 
compte que 800 chevaux et 4 pièces de 
canon étaient parvenus à tourner sa droite 
et se hâtaient d'arriver sur Cassel. Le 27 , 
je lui donnai l'ordre de prendre position 
en avant de Cassel. Le même ordre fut 
donné au général Zandt , mais l'ennemi 
les gagna de vitesse , renversa le même 
jour, à onze heures du soir, les avant- 
postes qui étaient à Eisa et à Kaufungen , 
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et hier 28/ à quatre heures du mâiin, j'en 
reçus la nouvelle. Je fis sur -le - champ 
prendre les armes au peu de troupes que 
j'avais avec moi. J'envoyai vingt - cinq . 
hussards et deux compagnies des chas- 
seurs de la garde pour reconnaître l'en- 
nemi, au milieu duquel ils se trouvèrent 
un quart-d'heure après être sortis delà 
ville. Le brouillard était si épais que l'on 
pouvait à peine se voir à deux pas. Ce 
détachement se replia sur la porte de 
Léipsick en assez bon ordre , quoiqu'il 
eût perdu la moitié de son monde par 
l'artillerie ennemie. Deux pièces de ca- 
non que j'avais placées à la porte de 
Léipsick ripostaient vivement àl'ennemi , 
dont les boulets traversaient la ville ; mais 
ces deux pièces furent démontées après 
une demi- heure de combat. Pendant ce 
tems.je faisais barricader le pont qui com- 
munique du faubourg à la ville. A peine 
cette opération fut achevée que l'ennemi 
enfonça les portes à coups de canon , et 
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vint braquer une pièce vis-à-vis du pont, 
ouvrit la prison d'état qui en est près , et 
fit sortir tous les prisonniers. Je perdis 
sur ce point beaucoup dé monde ; une 
partie de mes hussards ne sachant point 
monter à cheval et n'étant point équipée , 
me demanda des fusils , et défendit ce 
pont, ma dernière ressource. Pendant ce 
tems 4oo chevaux ennemis avaient passé 
la Fûlde à gué et venaient par la porte 
de Francfort: Le moment était critique. 
Je me mis à la tête de mes gardes du 
corps, de deux escadrons de hussards ^ 
je fis longer la rivière à mes grenadiers 
de la gardé pour 's'emparer du gué ; je 
sortis par 1 apporte .de Francfort. À peine 
fiva^jeï&it deux cents pas, qu'un pelo- 
tort ê*avant- garde m'annonça que l'en- 
faeffti' était' eïi bataille devant lui. Je m'a- 
vahçài de stfit&au galop pour le recon-r 
naître; toais le brouillard était si épais 
que je me trouvai au milieu de lui à pou- 
voir faire le coup de sabre ; je le fis char- 






r 
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ger aussitôt par le second escadron de 
hussard» y pe»dântqud je le faisais tour- 
ner par sa droite par ks gardes du corps r 
afin de le rejeter sur les grenadiers qui 
accaparent déjà le gué. Gela me réussit j< 
il fut mis en dérouté, et- les grôftadiersr 
en tuèrent us.- bon nombre. Ce mouve- 
ment força l'ennemi d'évacuef la* partie 
de la ville qu'il occupait du coté de Léip- 
«ck, craignant que je ne la prisse à dosf 
en passant moi-même le gué , ce qu0 j'é- 
tais loin de vouloir faire y étant èonvainctt 
qne cette avant-garde allait être fortement 
soutenue. 

Après avoir ainsi dégagé lit ville, je 
pris position à une demHieue en arriéra 
avec mes gardes du corps , mon bataiiUoq 
de grenadiers et 4oo hussard^, le? seuls 
«pii fussent en état deseiteiûr à cheval et 
de donner un coup de sabr^v J'attendis 
daqè cette position depuis dix heures que 
le combat avait cessé jusqu'à teois heures % 
espéraatà chaque instant, mais en vain, 
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de voir déboucher les colonnes de? gé- 
néraux Zandt etBastineller. Ne les voyait 
point paraître, je renforçai les portas 4c 
la ville par une compagnie de chasseurs 
carabiniers et deux pièces d'artillerie f ^t 
comme l'ennemi remontait la Fulde pour 
pouvoir arriver à Wabern avant moi, je 
me repliai sur Jesberg , décidé à m'y $$- 
«ir et à attendre la colonne française que 
je ne dout ais pas que le duc de Valoir 
jn'€n¥oyât.] Quel fut mon étopnement on 
recevant à dix heures du soir , par le re- 
tour de mon courrier , une lettre en ré- 
ponse à la mienne , par laquelle le d»c 
de Valmy m'annonce ne pouvoir prendre 
sur lui une pareille mesure. Dans cet état 
de choses , il ne me restait d'autre parti 
à prendre , ne pouvant point tenir chez 
moi ni compter sur des secours, que de 
me retirer vers Coblentz j mais je ne pas- 
serai point le Rhin avant de connaîtra les 



Ma înte ^ ions de v v M : .. - .— - .:. -U..JL ^ 

/ ^ Jo "réunirai me$ troupes à Wetzlar ; u t" : ^:-~V 
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j'aurais préféré rester avec elles à Mar- 
bourg; mais l'esprit public y élant très- 
ibauvais , la désertion se mettrait parmi 
le peu de soldats qui me reste. Il est bien 
entendu , Sire, que si j'apprenais que 
quelque corps marchât pour me soutenir, 
je pourrais rentrer à Cassel dans peu de 
tems. 

Mon régiment de hussards français (1) 
s'est conduit pendant toute la journée 
d'hier avec beaucoup de valeur. J'ai dû 
malheureusement en perdre beaucoup 
qui , n'ayant pas l'habitude du cheval , 
tombaient en chargeant l'ennemi. 

Je suis, Sire , 

De Votre Majesté 
Le très-affectionné et dévoué frère , 

Jérôme Napoléon. 

Wetzlar , le 2g septembre 18 1 3. 

{1) Ce régiment arait été donné an Roi Jérôme par 

son frère; mais il fat équipé et monté aux frais du 

jUPJB. Lies dépôts de deux régimens westphaiiens , qui 

servaient comme auxiliaires dans l'armée française, 
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N°. IL 

A Monsieur mon frère S. M. le Roi de 
Naples , S. M. le Roi de JVestphalie. 

( autographe. ) 
Mon cher frère , 
J'apprends que tu arrives aujourd'hui 
à Vach; cela m'inquiète; depuis un mois 
je suis dans une situation terrible. Dis- 
moi ce qui en est, si je dois me replier; 
car je n'ai avec moi que 4 à 5,ooo cons- 
crits. Comment se porte l'empereur? Ne 
me fais pas attendre la réponse ; tu con- 
cevras mon anxiété (1). 

Je t'embrasse comme je t'aime. 
Ton bon frère , 

Jérôme Napoléon. 

Cas sel , le a5 octobre i8i3, à deux 
heures après-midi. 

furent même forcés de céder leurs chevaux à ces nou- 
veaux venus. On voit combien peu ceux-ci en surent 
faire usage , et l'on ne conçoit pas quels services ont 
pu rendre des hussards qui , dans chaque charge , tom- 
baient de cheval. 

(1) Afin que cette lettre lamentable n'inspire pas 
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MORFONTAINE. 

Le Sénateur Comte Rœderer , Ministre 
Secrétaire d'Etat du grand -duché de 
JBerg, à M. le Comte Dumas , Général 
de division, Intendant-Général de l 'ar- 
mée. 

P curie , le 2g septembre i8i3. 

Mon cher Général , j'ai reçu à Cher-r 
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plus d'intérêt qu'elle n'en mérite, il suffira de citer les 
traits suivans. Depuis le dernier printemps , on a fu- 
sillé des individus dans le royaume de Westphalie pour 
de simples propos. Lors de la première prise de Cassel, 
la citadelle était comble de prisonniers d'état , c'est- 
à-dire d'bonnêtes gens amis de leur patrie , lesquels 
furent tous délivrés par les généreux soins du général 
Czernicheff. Pendant les quinze jours de sa dernière 
résidence , le roi fit repeupler la prison d'état d'un 
grand nombre de détenus ; on n'eut cependant pas le 
temps de leur faire leur procès , et à l'approche des 
alliés , le chef de la gendarmerie Bongars les relâcha. 
A son second départ , le roi Jérôme ne laissa que les 
murs des châteaux de Gassel et de Brunswick ; il en- 
leva l'ameublement , fourni par le pays et épargné par 
le général ennemi Toutes les troupes allemandes ayant 
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bourg la lettre que vous m'avez fait Phon* 
neur de m'écrirez de Dresde le 18 août. 
J'ai voulu attendre, pour y répondre > 
que je fusse à portée de faire la com- 
mission dont elle me charge près du roi 
d'Espagne. J'ai passé les journées d'avant* 
hier et d'hier à Morfontàinej j'ai lu à 
S. M. les six lignes où vous exprimez vos 
sentimens pour elle et vos vœux pour sa 
prospérité» Le roi y a paru fort sensible > 
et m'a chargé de vous en remercier. S. M. 
se porte fort bien; elle est engraissée de- 
puis son séjour à Morfontaine. Ony mène 
la vie que vous y avez vue ; on déjeûne 
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quitté le ci devant roi, quarante cuirassiers Westpfca- 
liens de la garde du corps , par un excès de loyauté 
militaire , offrirent de l'escorter jusqu'au Rhin. Arrivés 
à Cologne, le roi Jérôme les renvoya non-seulement 
sans leur dire un mot d'adieu et sans rénumération 
quelconque , mais après les avoir dépouillés de leurs uni- 
formes , armes et chevaux ; de sorte que ces braves gens , 
tous très-bien nés, et qui avaient dépensé leur propre 
argent au service , sont revenus auprès de leurs familles, 
•ans le sou et dans le dénuement le plus complet. 
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cUfîS quelque fabrique du parc , on chasse, 
on pêche , on navigue , on ne parle point 
d'aiïaires, on dîne , on joue au billard et 
on se couche. Le roi garde le plus sé- 
Yère incognito pour tout le monde , et 
ne reçoit ni ministres , ni sénateurs , ni 
conseillers d'état, ni militaires, personne 
enfin. Vous sentez que sa position et l'ab- 
sence de l'Empereur ont fait une sorte de 
nécessité de ce régime. La princesse Zé- 
naïde est une petite personne toute ronde, 
toute formée, très -bien élevée, parlant 
avec beaucoup de raison et d'aplomb. 
On ne voit pas ce qui pourrait faire dif- 
férer de lui donner un mari. L'autre est 
toujours grêle, mais spirituelle. Le Roi 
paraît s'accommoder de la vie privée ; 
du moins y est-il fort à son aise , et comme 
s'il y était à son gré. H a son ancienne 
aménité ; la Reine toujours son tact , son 
coup-d'œil et sa raison assaisonnée de 
piquant sans venin. 

Vous avez bien voulu me donner les 
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premières nouvelles de mon fils depuis 
sa captivité ; cela m'autorise à vous eu 
parler. Il m'a écrit du ig juin. On se dis- 
posait à transférer les prisonniers dans 
l'intérieur : il espérait d'obtenir d'aller à 
Pétersbourg; mais s'il faut beaucoup prier 
pour ceïa ., vous le connaissez , il ne le 
fera pas* Il se portait bien , recevait de 
l'argent que je lui faisais passer , mais 
jamais de mes nouvelles , ni de personne 
de France. 

Recevez, mon cher général, les ten- 
dres assurances de mon inviolable atta- 
chement et de ma haute considération. 

RdDERER, 



N°. IV. 

A. S. M. le Roi des D eux- Sicile s y la Reine 

des Deux-Siciles (i). 
(lettre de cabinet.) 
Sire, 
Vos lettres de Volnitz et Freyberg sur 

(1) Noos conservons les titres tels qu'ils sont écrit* 
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les- brillantes journées des derniers jours 
d'août r auxquelles vous avez pris un& 
part si glorieuse, me sont arrivées le % 
septembre , au moment où j'allais rn'em- 
barquer pour le petit voyage que j'avais 
projeté dans le Golfe ; et c'est, au bruit 
àts salVes que vous aviez ordonnées > que 
ft suis montée à bord, heureuse de vos 
succès, et ce qui mettait le comble à ma 
joie, sans trouble et sans inquiétude sur 
votre santé . La mienne n'a pu résister 
long-temps àl'épreuve delà mer , qui bien- 
tôt est devenue mauvaise. Mes efforts pour 
en triompher n'ont pas réussi; et après 
avoir inutilement lutté contre le vent sur 
la côte de Sorrento, j'ai pris terre le soir 
à Castèllamare , dans un état de faiblesse 
et d'épuisement dont je puis vous parler 

— — ■— ■ ■ — — — — ^ — — ^— — — — — — — 

gar les enveloppes. Comnw cependant l'ancienne fa- 
mille royale, encOTeen possession de la Sicile , conserve 
également, et arec pins de raison , îe titre de Roi des 
Veux-SiciUs , cela produit une singulière mnltiplica.* 
Jion de cette île. 
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à présent que j'en suis bien remise. Le 
prince royal a été plus heureux dans la 
promenade que je lui ai fait faire, il y a 
deux jours, par le plus beau temps du 
monde , il est vrai. Le plaisir qu'il y a 
pris, n'a été troublé par aucune espèce 
d'indisposition. Ce sera demain le tour 
du prince Lucierf et des princesses, ef 
comme la mer promet d'être aussi bell'e, 
j'espère le même résuttat de leifr voyage. 
La duchesse de Corigliano était du mien ; 
il n'y avait d'ailleurs d'étranger que le, 
comte de Rohan-Chabot , chambellan de 
l'Empereur, jeune homme du caractère 
le plus doux et le plus aimable, mais d'une 
bien misérable santé, dont il est venu 
chercher ici le rétablissements 

J'ai fait , suivant vos intentions, chanter 
un Te Deum. Les réparations de la cha- 
pelle n'étant pas encore terminées, la cé- 
rémonie a eu li-eu te tir à Saintes-Claire ~ 
Elle élait noble et imposante. 

J'envoie à V. M. le travail des ministres* 
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avec les états et rapports ordinaires, et 
quelques demandes particulières sur les- 
quelles vous aurez à prononcer. 

J'y joins trois rapports de l'intendant 
général. Il établit dans l'un d J eux la né- 
cessité d'une augmentation de 35o,ooof- 
au fonds de réserve du budjet. Les deux 
autres sont accessoires et rentrent dan» 
les dispositions du premier. Il est à sou- 
haiter que V, M. veuille statner prompte - 
ment sur cette demande de l'intendant ; 
car il est telle dépense, celle de bouche 
par exemple, sur laquelle je serais bien 
forcée de prévenir sa décision , ce qu'en 
tout je suis jalouse d'éviter. 

H est nécessaire aussi que vous veuil- 
lez m'indiquer sur quel fonds je dois 
assigner le paiement de 80,000 francs en- 
viron de dépenses faites pour votre ser- 
vice à Paris par Belleville. M. de Cam- 
pomele, en me demandant de faire ac- 
quitter cette somme , réclame aussi le 
paiement de l'assignation mensuelle qui 
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lui est attribuée pour les frais de votre 
toilette; je lui ai dit de tous eu écrire et 
j'attendrai votre consentement pour faire 
régulariser et liquider tout cela. 

Les officiers français qui ont reçu l'au- 
torisation de rester à notre service, com- 
mencent à s'inquiéter des dispositions du 
décret impérial qui, sous peine de dé- 
chéance, fixe le i cr . janviçr prochain 
comme terme de rigueur pour retirer les 
lettres-patentes. L'Empereur avait eu la 
bonté de me promettre que les nôtres se- 
raient affranchis du paiement de ces let- 
tres. J'invite V, M. à profiter de sa situa- 
tion auprès de S. M. T. pour en obtenir 
la confirmation de cette faveur. 

J'ai déjà reçu de M. Livron quelques 
rapports assez satisfaisans sur l'inspection 
dont je l'ai chargé ; quand sa tournée sera 
faite , j'en mettrai les résultats sous les 
yeux de V. M. 

Nous venons d'essuyer encore un vol 
assez considérable de deniers publics dans 
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la vallée de Bovino; quelques mesures 
ont été prises déjà pour assurer les Pro- 
cacci, mais je n'en suis pas satisfaite, et 
je m'occupe de leur donner plus de force 
et d'étendue. 

J'avais demandé quinze mille fusils au 
duc de Feltre; je vous envoie copie de la 
-réponse que j'en ai reçue. Ne pourriez- 
vous essayer auprès de l'Empereur une 
tentative pour en obtenir? V. M. sait 
r combien un secours de cette espèce nous 
serait nécessaire. 

Mes dépêches vous sont portées par les 
aides-de-camp du général Dumont qui 
les appelle auprès de lui. Dans le vif in- 
térêt que m'inspire son état, je n'ai pas 
cru le refus possible, et j'ai la confiance 
d'avoir pressenti vos intentions. 

tfaples } le tS septembre i8i5. 

Caroline* 



v 
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N°. V. 

( INCLUSE. ) 

Ministère de la guerre , 6 e division. 

jlrtiîlerie* 

Paris , le 7 septembre i8i3. 

Madame , 

J'ai reçu la dépêche que V. M. m'a 
fait l'honneur de m'adresser le 23 du 
mois dernier, et qui est relative à une de- 
mande de 1 5,ooo fusils. J'ai soumis cet 
objet à la décision de S. M. l'Empereur 
et Roi qui m'a précédemment prescrit 
de ne céder des armes aux puissances 
alliées que lorsque le prix de celles qui 
ont été antérieurement fournies aurait 
été soldé. V. M. est informée qu'il n'a 
encore été rien payé sur la valeur des 
10,000 fusils que j'ai mis l'année dernière 
à sa disposition. 

D'un autre CQté, je ne pourrais dispo- 
ser pour l'armement des troupes des 
puissances alliées que de 6000 fusils 
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étrangers de bon service , qui existent à 
l'île d'Elbe et à Manloue , et ce sont le» 
seuls que je puisse mettre à la disposition 
de Y. M. 

Je prie V. M. de me faire savoir si, à 
défaut de fusils français neufs , elle con- 
sentira à prendre ces fusils étrangers à 
raison de 21 fr, l'un. 

Je suis avec respect, Madame r 
De Votre Majesté , 
Le très-bumble et très-obéissarrt 
serviteur r 

Le ministre de la guerre, 
(Signé) Le duc de F&LT1&. 



No. VI. 

\ 

A S. M. le Roi des DeuxSiciles , la Reine. 

(AUTOGRAPHE.) 

Mon ami, je t'envoye par les aides- 
de camp du général Dapiont le travail 
des ministres; j'w pensfcque lu serais 
bien aise que ce malheureux général 
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reçût cette consolation d'avoir près de 
lui ces jeunes officiers auxquels il s'inté- 
resse, et qui le soigneront jusqu'à ce 
qu'il soit en état de revenir ou de te re- 
joindre. D'ailleurs , ils m'ont assuré que 
tu avais donné ton consentement et que 
c'était avec ta permission que le général 
Dumont les demandait. Je les ai donc 
laissé partir. Ils te remettront une boîte 
de jus de réglisse pour FEmpereur. 
Présente lui mes respects. Nous avons 
appris avec bien de la peine l'affaire eu 
général Vandamme : mais l'Empereur 
sait tout réparer et rien ne peut lui résis- 
ter. J'ai lu , ou plutôt nous avons lu avec 
attendrissement ton rapport à l'Empe- 
reur. Mon ami, comment veux-tu que je 
sois tranquille ! Je ne puis te dire com- 
bien je suis triste depuis quelques jours. 
Je ne puis me rendre compte du pour- 
quoi , car j'espère ton prompt retour et 
la paix; cependant plusieurs choses y 
ont contribué. D'abord le long tems ou 



f ôW tôt têgfàs&ns recevoir de détails: sur 
J# ftitââVe^fou* silence r la privation, que 
te épro&vafe par la blessure du général 
Dtattfttift $ enfin mon voyage qui m'a 
féî^^ift^iâdfe au point que, sans le mi- 
ttoêtet dk& finances (l) qui ne m 7 a pas 
quittée et & pris sur lui de donner les 
tttâté$ pour mon défcar quement , ce que 
jà n^avafe pas la force de faire r et que per- 
&>ftn& nfeât osé prendre sur soi, je crois 
<fm j'y serais morte. Le pauvre Monche- 
l^jl en & éfié la victime j car en me voyant 
$î faible, et n'ayant trouvé ni chevaux, 
m voiture , il a voulu: monter la mentagpe 
à pied, malgré une pluie aflreuse, pour 
me préparer un bouillon dont j'avais, 
grand besoin , et ce malheureux homme 
* pris une fluxion de poitrine , fièvre 
putride , maligne ; bref il a été empor- 
té en deux jours , avant > pour ainsi 



a^^k 



0) Le comte de Sfosboorg ëoat on ra lire une 
lotf^tfe déyèefre. La têtue ne sera peut-être po» Um- 
fevt* *«*» cratente de m mus» 
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dire, qu'on ait su qu'il était malade. 
Cela m'a frappé ; il était depuis si longr 
teins à nous et était un si brave homme 9 
si zélé, que je n'ai pu me défendre d'une 
certaine impression de tristesse. J'ai 
presque regretté ce malheureux voyage 
qui depuis huit jours fait le bonheur 
des princes et princesses. Le prince 
royal a été avant-hier faire un tour de 
promenade dans le golfe sur le même 
vaisseau : il est revenu dans l'enchante- 
ment. Les princesses doivent y aller de- 
main, et se promettent le même plaisir, 
avec Lucien qui est leur chevalier. 
. Je ne sais pas si tu reçois mes lettres , 
mais je t'écris bien souvent. Tout est par^ 
faitement calme et tranquille, et je désire 
que Iule sois aussi. Ma santé n'est pas très- 
mauvaise; celle de tes enfans est excel- 
lente. J'ai bien recommandé à Campo- 
melle de t'envoyer tout ce dont tu pouvais 
avoir besoin. J'espère qu'il l'aura fait et 
que tu ne manqueras de rien. Je l'ai fait 
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faire des bottes de feutre que je t'envoye; 
cela te sera commode pour la voiture. Je 
t'envoye aussi i'épée du général Du* 
mont Adieu , mon ami, ménage -toi, je 
t'en supplie > et pense à nous. Je t'envoye 
ufie lettre que je te prie de lire ; elle est 
du jeuûe Guibon que je t'ai recommandé. 
Tu verras combien il désire seulement te 
voir : si tu veux lé faire demander, tu le 
rendras bien heureux ; tu trouveras dans sa 
lettre tous les renseignemens. Je te répète 
toujours la même chose , mais je sais que 
ton bonheur est de t'occuper de celui 
des autres , et tu ferais celui du père et 
du fils. Adieu, mon ami, je t'embrasse 
comme je t'aime. 

Caroline. 

J'oubliais de te parler d'une chose qui 
a fait un assez singulier effet. Ton cour- 
rier est arrivé au moment où j'allais 
monter dans le vaisseau , et le hasard fit 
que je rencontrai le courrier et lui parlai 
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moi-même. Je lui demandai s'il avait 
d'autres lettres ; il me dit que non ; de 
sorte que je dis aux Ministres qui étaient 
venus pour mes ordres, que tu n'avais 
écrit à aucun d'eux. Le lendemain ils 
m'apportèrent leurs lettres en me disant 
que le courrier m'avait trompée. On vou* 
lait que je le fisse punir pour m'avoir 
menti à moi-même, bien sûre que cet 
ordre ne pouvait émaner de toi ; mais je 
n'ai pas voulu, me réservant de t'en 
parler, afin que tu susses seulement qui 
dans tes bureaux a osé donner un ordre 
aussi inconvenant; car, mon ami, il est 
essentiel de savoir tout ce qui s'écrit , et 
comme tu ne peux prendre cette peine , 
il faut que je la prenne. Par exemple, 
Julien a dit que l'on avait pris tant de 
drapeaux, tant de pièces de canon, tant 
dé prisonniers , et il n'en annonçait pas 
le quart de ce que tu me disais (i); de 

(i) Le quart était sans doute plus juste. 
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manière que le lendemain, quand on a 
iu le Moniteur, on a démenti avec l'a 
lettre de Julien ce que j'y avais fait in- 
sérer d'après ta lettre. Cela fait un mau- 
vais effet et ôte la confiance (1). Que ces 
messieurs annoncent les victoires, rien 
de mieux; mais qu'ils ne donnent pas 
de détails , qu'ils ne spécifient pas des 
nombres qui se trouvent soit en plus, 
.soit en moins , en contradiction avec ceux 
que je puis recevoir de loi. Prends garde 
à ceci ; je n'en ai pas eu d'humeur, parce 
que je suis bien sure que tu n'as été pour 
rien dans la conduite de ce courrier; 
mais c'est plus important que tu ne penses; 
fais-y attention. 

( Sans date. ) 

(1) Oui , cela ôtcrait la confiance , s'il en existait 
encore ; mais depuis long-tcms personne ne croit plus 
aux buUetins français. 
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N*. VIL 

La Reine des Deux Siciles à M. le Général 

BelliarcL 

(autographe) 

Monsieur le Général, 

Je viens seulement de recevoir votre 
lettre qui me parle de l'arrivée du Roi à 
Dresde, Pepuis il s'est passé bien des évé- 
fiemens , des victoires et des pertes , 
comme c'est l'ordinaire. La blessure du 
général Dumont va priver le Roi de ses 
soins, les vôtres vont lui devenir plus in- 
dispensables. Je le recommande donc de 
nouveau à votre zèle et votre attache- 
ment qui me sont si bien connus. Je vous 
pjrie, monsieur le Général, de modérer f 
s'il est possible, ce courage trop ardent 
qui doit l'exposer sans cesse, et encore 
j'y joindrai la demande de me donner 
souvent de ses nouvelles , car je ne puis 
me défendre de l'inquiétuçle que me cause 

4 
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la connaisance de sa témérité. Je sais tout 
ce que vous avez déjà fait, par les Géné- 
raux Excelmans et Lamotte. Je vous les 
recommande toujours. Je sais qu'ils sont 
attachés de cœur au Roi et que l'on ne 
peut que bien faire en les remettant dans 
les bonnes grâces du Roi. 

Je compte sur vous, monsieur le Gé- 
néral, et j'aime v ous renouveler l'as- 
surance de mon constant intérêt. 

Caroline. 



N°. VIII. 



La Reine des Deux Siciles à M. le 

Général Lanusse. 

(autographe.) 

NapUt, lé ij Sept. 

Monsieur le général, 

J'ai reçu vos deux lettres; j'ai appris 
avec satisfaction votre élévation au grade 
de Général de Division. Je suis persuadée 
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que vous justifierez cette nouvelle marque 
des bontés de l'Empereur pour vous. J'ai 
parlé au Roi avant son départ, et j'esr- 
père qu'il vôiis rendra ses anciennes bon- 
tés; Vous les méritez par voire attachement 
à sa personne. J'ai des nouvelles de votrç 
famille, je sais que vos enfants sont char- 
mans et en bonne santé, ainsi que leur 
mère. J ? attends le maréchal Pérignon 
d'un instant à l'autre , qui m'en apportera 
de plus détaillées. Soyez persuadé, mon- 
sieur le Général , du constant intérêt que 
je vous conserverai toujours. 

Caroline. 
Si vous voyez Excel mans, pariez lui 
de l'intérêt que je lui porte. 



r» . ■■ ., . ri i . 1 m l à m 



N<\ IX. 

Le comte de M os bourg, Ministre des Fi- 
nances à Naplçsy à S. M- le Roi des Deux 

Sicilçs. 

(autographe.) 

Sire, 
J'attendais, avec une vive knpà*. 
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tience, une occasion sûre pour exprimer 
à V. M, le chagrin que m'ont fait éprou- 
ver les premières lignes de sa lettre du 
29 Août dernier ; de cette lettre dont la 
suite devait être pour moi un sujet de 
joie, puisque j'y trouve, Sire, un tableau 
de vos nouveaux exploits, un nouveau 
monument de votre gloire. V. M. parfît 
avoir accueilli avec mécontentement ce 
que je lui disais dans ma lettre du — au 
sujet du parlementaire. anglais qui avait 
porté à Naples trois familles napolitaines 
Venant de Sicile; mais sans doute , Sire, 
je m'étais mal expliqué, ou V. M. avait 
perdu le souvenir de c& qu'elle m'avait 
fait l'honneur de me dire le jour de son 
départ Je vous prie de vous rappeler , 
Sire, que vous m'aviez manifesté l'inten- 
tion de prévenir la Reine que , peut-être, 
un parlementaire arriverait , parce qu'il 
avait été accordé à quelques familles de 
Naples l'autorisation de se rendre dans 
cette capitale. Vous aviez ajouté qu'pfin 
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de prévenir toute intelligence entre le» 
Anglais et leurs agens secrets, vous re- 
commanderiez à la Reine de choisir uo 
homme de toute confi ance qui , exclusive- 
ment, serait chargé des communications 
indispensables avec le parlementaire. 
Vous aviez même pensé que je pourrais 
être chargé de cette oommission; mais je 
priai V. M. d'observer qu'elle ne parais- 
sait pas de nature à pouvoir être remplie 
par un ministre» et que celui de la police 
pourrait être blessé de voir un de ses col- 
lègues employé pour un objet de son dé- 
partement. Ce fut là que s'arrêta notre 
entretien, dans ce jour fatal où tant de 
douleur déchirait mon âme. Je venais d'é- 
prouver le malheur le plus affreux >. et j# 
voyais V. M. prête, à s'arracher encore du 
sein de sa famille et de ses sujets pour aller 
affronter de nouveaux dangers* 

Lorsque le parlementaire arriva* £é~ 
tais persuadé que la Reine avait reçu vos. 
instructions* Je fus sur lerpoint de, lui est 
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parler) toais ayant rèncotttrétë ministre 
de la Police, il me fit entendre qu'il avait 
des ordres particuliers Âloïs je compris 
que V. M. n'Savait paVfexéoMé le projet 
dont elle m'avait fait part, et je gardai le 
pins profond sïleftce* 

Cependant j % cus là tértitoîje qùè beau- 
coup de lettres arriVéèis pat le parlemeà* 
taire avaient été distribuées dans la ville, 
et le Ministre de la policé m'ayant dît qu'il 
n'avait pas reçu deux dépêches que je sa- 
irais avoir été apportées pour lui, je crai- 
gnis qu'on n'eût eftiployé son nom pour 
couvrir quelque correspondante fllîeitèé 

Nous étions dans un moment cm l'opi- 
nion paraissait prendre une direction 
très-redoutable. Votre départ aVait été 
pour tous les amis du gouvernement ûti 
signal d'alarme et' pouftotls ses ennètnis 
un signal d'espérance. Un grand nombre 
de personnes se droyant cfaxnprottiîàes , 
semblaient portées à prendirê ifn tpàûrti 
pour leur salut. Toutes ces cïîcfàstaircite 
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jne déterminèrent à vous demander, 
Sire, d'établir, sur des objets d'un si haut 
intérêt , une surveillance dont les soins 
ne pussent jamais en être détournés. 

Les choses sont aujourd'hui un peu 
changées. Les nouvelles des victoires de 
la grande armée , l'éclat de vos grandes 
actions personnelles dont les Napolitains 
s'enorgueillissent , quelque vagiœ espoir 
de paix ; tout cela a semblé relever et rec- 
tifier l'opinion. Mais il ne faut pas s'y jtromr 
per ; Y. M. connaît ses sujets; auiajitles 
impressions auxquelles ils se liyrent sont 

vives, autant elles sont passagères* Ils 
s'exaltent avec enthousiasme. Ils s'in- 
quiètent avec facilité. Votre présence leur 
inspire une telle confiance que V- M«>j> 
quand elle est dans ses états, peut dans 
tous les è vénemens compter sur eox;, vo- 
tre absence les décourage , au point qu'il* 
n'osent pas assez compter sur eux* mêmes» 
Il faut donc s'attendre que s'il survenait 
des changemens sur le théâtre de la 
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guerre , il y en aurait dans votre royaume 
cotfime dans le reste de l'Italie. Un grand 
nombre de braves gêna vous seraient 
fidèles; mais ils ne le seraient peut-être 
pas avec assez d'énergie , se voyant pri- 
vés de l'appui qui fiait leur force. Les mal- 
intentionnés seraient, au contraire, pleins 
d'audace; ils seraient excités peu* lesintri- 
grres et par For de l'ennemi* Cest pour de 
tel» momens, Sire, que les moyens les plus 
étendus pour veiller à la sûreté de l'état, 
dosent être dans les mains les plus intéres- 
sées à sa conservation* Cest pour de tels 
momens que la sûreté de vos enfansdoit 
être confiée à des personnes qui ne veuil- 
lent et qui ne puissent que périr plutôt 
que de laisser les dangers arriver jusqu'à 
eux. Je suis persuadé que la victoire ac- 
compagnera constamment l'Empereur et 
V» M. ; mais, si le cours des brillans suc- 
cès qui ont signalé le commencement de 
la campagne , venait à s'interrompre , 
veuillez, Sire, calculer combien alors no- 
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Ire situation deviendrait difficile , et ne 
voyez que le désir de vous servir dans le 
désir d'avoir en main les moyens de pré* 
venir tont ce qui pourrait la rendre pins 
périlleuse encore. 

Ce que je disais tont à l'heure à Y. M. 
de la promptitude avec laquelle on voit 
quelquefois changer ici l'opinion et la 
disposition des esprits, peut être remar- 
qué dans ce moment. Il y a peu de jours, 
qu'à la nouvelle des événemens du 26 
et du 27 9 on montrait le plus grand en- 
thousiasme , on manifestait les plus belles 
espérances, on s'empressait de se rallier 
au gouvernement ; mais des nouvelles 
moins favorables ayant transpiré , on les 
accueille presque avec autant d'avidité 
que les bonnes : on les exagère ; les mau- 
vais discours se multiplient ; les mal -in* 
tentionnés montrent de la hardiesse ; les 
gens de bien s'alarment et se taisent ; la 
multitude suit, comme toujours, les mou* 
vemens de ceux qui parlent le plus haut* 
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Nous nous flattons que bientôt de- pou* 
veaux avantages viendront changer cette 
fâcheuse direction des esprits, qtgi n'est ' 
pas encore bien marquée , mais que les 
observateurs attentifs aperçoivent aisé^- 
ment* 

La lecture du rapport de V. M. à l'Em- 
pereur sur les journées du 26 et du 27 
sera un utile moyen de réveiller tous les 
sentimens qui attachent les Napolitains ? 
V. M. La reine le reçut avant hier : ellç 
l'a déjà fait lire à un grand nombre de 
personnes ; un grand nombre d'autres le 
liront encore 3 ceux qui ne pourront pas 
le lire voudront qu'on leur en parle (1)» 
Ce sera pendant quelques jours l'objet de 
l'attention publique. 
: La lecture de ce rapport m'a rendu 
presque témoin de vos combats , Sire ^ 
tant il présente avec clarté le tableau de 



(1) On n'a donc pas jugé à propos de publier ce rap- 
port , qui ne se trouve inséré ni tlans le Moniteur d© 
Paris ni dans le Moniteur napolitain. 
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tous les môuvemens que Vous avea fait 
exécuter avec un si prodigieux succès; 
Mais comment ne pas frémir en tous 
voyant au milieu de tant de périls ! Par* 
tout on accuse V. M* de s'exposer comme 
si elle n'avait pas des enfans , des sujets , 
des soldats , pour qui elle doit se conser- 
ver. Les lettres qui viennent de l'armée et 
celles <jfri> viennent de Paris sont pleines 
de ces reproches qn'on vous adressé avec 
dès scntiméûs d*admiration et d'effroi* 

Les militaires napolitains ne s'entre^ 
tiennent qire de vos grands travaux guer- 
riers et des regrets qu'ils éprouvent de ne 
pas les partager ; ils s ? indignent de leur 
oisiveté (i)et de leur sécurité, quand leur 
souverain est au milieu des combats. 

Les troupes de V. M. s'exercent jour- 
nellement : elles doi veut être maintenant 
très - instruites ; elles sont aussi bien ha- 
billées ; mais il y a bien à cr-aindre que 

• N.i , , : ' ' 1 ■ -r -■■« ■■ i ; ! ■■ f . ■ • ■ i ■ . ■■ ;■ " • r • . » , ; n . 

(1) Phrase de Racine. Nous connaissons mieux les 
apohtams. 
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l'administration des corps n'ait pas fait 
de très - grands progrès , et il en résulte 
de graves incon véniens pour la discipline. 
On assuré qu'il se commet dans certains 
régimens des dilapidations, et que les 
soldats en souffrent. 

Le nombre des armes est bien peu pro- 
portionné à celui des hommes. Le géné- 
ral , chef d'état - major , me disait hier 
que l'effectif des troupes de ligne était 
d'environ 46,ooo hommes ; les hommes 
présens environ 39,000 , les hommes ar- 
més 5o,ooo : ainsi 11 manquerait pour les 
hommes présens à peu près 9,000- fusils f 
et pour l'effectif 16 à 17,000; et, en cas 
de guerre , il n'y aurait aucun moyen de 
remplacer les armes qui se perdent ou 
qui se brisent dans les combats. 

V. M. ne pourrait- elle pas obtenir de 
l'Empereur des fusils ? On tient à conser- 
ver dans les arsenaux de l'empire ceux 
de fabrique française ; mais on en a une 
assez grande quantité de fabrique ét»n- 
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gère que Pon céderait avec plus de faci- 
lité ; si Y. M. en demandait quinze oit 
vingt mille , ils ne lui seraient pas , sans 
doute , refusés. 

Le brigandage ne diminue pas, et les 
finances soutiennent contre les brigands 
une guerre fort désavantageuse. Il y a 
quelque tems que , sur la route de Lago- 
negro à Salerne, un procaccio fut enlevé 
avec une somme d'environ 20,000 Hvres 
appartenant au trésor. Il y a huit jours 
que, sur la route de Foggia au pont de 
Bovino , un receveur qui marchait escorté 
de quinze hommes, fut assailli et tué avec 
un homme de l'escorte par les brigands, 
qui s'emparèrent de 80,000 liv. Ces suc^ 
ces les enhardissent, enflamment leur 
cupidité et leur donnent les moyens de 
9e recruter , ainsi que de se faire des pro- 
sélytes dans les campagnes. Un très-mau- 
tais esprit règne toujours à Rome (1). On 

(1) Ah 1 les monstres ! ils sont attachés à leur souve- 
. cain légitime, qui en même tems est leurpère spirituel. 



yatifàèhé âçsrfiettàrdz qui portartem «ne 
*en$ttreamè*e des bulletins de Val-mée r ' 
et déclaraient qta^iU ft^éfâiept destinée 
qu'a tromper les gens crédules sur les? 
évéàtmèri* delà goerre. On doit s'attcn- 
êré à deè lAotff èinerïs dans l'ancien étal 
*ojtfain/s* une force imposante on de* 
notiirélles heureuses n'y contiennent pas 
une population mécontente et fanatique; 

Les Siciliens sont dans une grande 
agitation \ ils sont remplis d'exaspération 
contre le* Anglais : ceux-ci n'ont pas à se 
louer du parlement qu'ils ont créé. Ce 
parlement ingrat se prononce avec éner- 
gie , et quelquefois avec violence , soit 
contre eux , soit contre tout ce qui leur 
est dévoué. 

Le prince d'Esterhazy a demandé d'être 
autorisé , pour sortir du royaume, à se 
rendre à Brindisi, où il frétera , dit-il , un 
bâtiment afin de se rendre dans un port 
de l'Albanie , et de là passer en Hongrie. 
Je crois qu'il veut se ménager par Jà un 



moyen de voyager dans l'intérieur du 
royaume ? et qu'il se flatte que , la paix se 
faisant avant qu'il ne soit embarqué , il 
pourra revenir à Naples, dont on dit que 
le séjour lui plaît beaucoup. Je ne suis 
pas informé que le comte de Mier ait fait 
aucune demande. 

" Le rapport sur la situation des finances 
à la fin d'août ne pourra être prêt que 
vers le 22 ou le 23 de ce mois, à cause 
des états qu'il faut attendre des provinces. 
J'aurai l'honneur de l'adresser à V. M. 
par le premier courrier. 

La santé de la reine paraît , depuis 
Quelques jours , assez bonne ; celle des 
princes et des princesses continue d'être 
excellente. 

Je suis avec le plus profond respect, 

Sire, , 
De Votre Majesté, 

Le très-fidèle et très-dévoué serviteur et 
sujet , Comte de Mosbourg. 

Naples , le 18 septembre Ï8i3. 
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L'Archi- Chancelier de V Empire à S. M. 

T Empereur et RoL 

Sire, 

Les Ministres de V. M. se sont réunis 
aujourd'hui au palais de Saint-Cloud, en 
présence de S. M. l'Impératrice Reine et 
Régente, 

Cette séance n'a présenté rien de bien 
remarquable. 

Je vais rendre un compte sommaire à 
V. M. des rapports les plus importans. 

Le Grand juge continue à présenter 
les candidats pour les places de juges 
Auditeurs dans le ressort des Cours im- 
périales* S, M. rimpératrice a signé les 
premier» décrets et signera ceux qui se- 
ront remis aujourd'hui* 

M est question de pourvoir à plusieurs 
ftace» de maire» et d'adjoints , qui sont 
devenue» vacante» depui» quelques mois. 
te MUtttlw de l'intérieur propose une 
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estime qu'il était a propos de 
pour V. jyL la rHryowHcm de ia mairie 
des bonnes Tilles., g jHKrqgyyrinn.,<ri]cs 
de quelques astes TiBes, fcûesque Ver- 
qàc5îiiBrTéstdeBoeinq)éiiale 7 €t 
qxd 9 bobs diras imparte, peut 
é^ne deipicbpieixnpufflaiiGe. 

Dans les rapports du Ministre de la 
guerre, il y apourla signature de S- M. 
l'Impératrice des objets généraux «, des 
soldes de retraite , et des objets person- 
nels- Dans les objets généraux, nous 
avons renvoyé au Conseil cTétat la pro- 
position de modifier le décret do 16 juin 
dernier sur le dépôt des bouches à fca 
qne les armateurs sont tenus de faire dans 
les arsenaux de terre et de mer. 

Parmi les soldes de retraite, il s'en 
est trouvé trois pour des colonels qui f 
n'ayant point été réglées par des décret? 

5 
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antérieurs, seront données à V. M. Quant 
an personnel, nous ayons vérifié que les 
wtjets proposés réunissaient les condi- 
tions requises* 

Un vieil évêqne in pariibus , âgé de 
84 ans , meurt de faim & Rome. Les an* 
Unités locales demandent pour lui un 
secours , et le Minisire des cultes propose 
de lui accorder une pension de 1 200 fr. 
Cette proposition est infiniment favora-r 
ble ; mais comme il s'agit d'une disposi- 
tion de fonds, le rapport sera compris 
dans l'envoi 

Tous les six mois V. M. accorde aux 
agens judiciaires du trésor, des centimes 
qui leur sont distribuées sur les recouvre- 
mens opérés sur les débets. Le comte 
Mollien a présenté le projet de réparti- 
tion de la somme à distribuer, laquelle 
est d'environ 69,000 fr. Cette disposition 
étant de droit, le projet de décret sera 
présenté à la signature de S. M. l'Impé- 
ratrice. 



( *7 )• 

Nous ayons réservé pour V. M. un 
rapport du Ministre des finances sur la 
demande du général Meynier, tendante à 
obtenir la remise d'une somme de 3 2000 
francs , dont il est redevable sur le prix 
d'une maison revendue à sa folle enchère. 
Les Ministres du commerce, de l'ad- 
ministration de la guerre, de la police et 
de la marine n'ont présenté que des af- 
faires qui ne sont susceptibles ni de re- 
marques ni d'observations. » 
Avec l'autorisation de l'Impératrice, 
le sieur Mahé de Villeneuve, auditeur 
au Conseil d'état, a été désigné pour 
aller cette semaine avec le porte-feuille 
au quartier-général. 

Je suis avec un profond respect , 
Sire, 
De Votre Majesté Impériale et Royale 9 
" Le très-obéissant, très-dévoué et très- 
fidèle sujet et serviteur , 
L'Àrchi-Chancelier de l'empire , 

Cambacéres. 

Farts , jç iç sepUmbr* 181 3% , 
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N". XL 

L* ulrchi-Chancelier de V Empire à S. M. 

T Empereur et Roi. 

Sire, 

J'ai reçu ce matin la lettre que Y. RL 
m'a fait l'honneur de m'écrire (THarlan 
le 24 du courant. 

Elle m'a procuré un grand bonheur, 
ayant été dix-huit jours sans receroir des 
nouvelles directes de V. M. 

Les communications se trouvant inter- 
rompues , il n'y a point eu à s'étonner de 
ne point avoir de lettres (i). Mais le pu- 
blic qui raisonne peu ou mal (2) , sup- 



(1) Réflexion profonde ! Sans doute il nepeot point 
arriver de lettres lorsque les communications sont in- 
terrompues. Ces deux phrases sont synonymes. Mais 
ce qu'il y a d'étonnant , c'est que tos communications 
aient pu être coupées à la barbe de Totre grande ar- 
mée et sur Totre grande route militaire, où tous étiez 
encore maître de toutes les places. Gela fait le plus 
grand honneur. à la hardiesse et au talent èes troupes 
légères des alliés. 

(a) Le public raisonne beaucoup et fort bien ; il ne 



( % ) 

posait que celte suspension dérivait du 
mauvais état des affaires , et présageait 
des malheurs dont heureusement nous 
avons été garantis. 

D'après ce qui m'est parvenu du duc 

* de Bassand , ou par quélqu'autre voie -i 

_ je vois que V. M. a purifié tou& les défilés 

des frontières de la Saxe, et paralysé 

tons les mouvemens tentés par l'ennemi 

pour opérer une nouvelle invasion. 

V. M. , dans sa lettre ,' suppose que j'âî 
recules pièces sur la déclaration del'Aur- 
triche, etc. J'ai déjà rendu compte de 
cet objet à V. M. dans ma lettre du 22. 
11 suffira donc de lui rappeler que les deux 

premières expéditions ont été perdues (1), 

»• ■ * *■■»*■* 

s'est 'trompé dans aucune de ses conjectures. C'est 

* 

yoùs qui déraisonnez pour flagorner votre maître. , 

(1) Ces pièces ont été lues au Sénat dans la séance 
du 4 octobre , et on a dit que leur communication 
avait été relardée par des circonstances accidentelles. 
En voici l'explication : Ces circonstances accidentelles* 
c'étaient nos cosaques. 



(5o) 

que le triplicata est arrivé et m'a été 
présenté par M. de la Besnardière, mais 
que ces pièces étant très-volumineuses, 
la copie n'a pu encore être terminée. 
J'ajoute que n'ayant reçu aucun ordre 
ni instruction de V. M. sur les commua 
iiications à faire au Sénat , j'attendrai , 
pour faire usage de ces pièces , que 
V* M. veuille bien me faire connaître 
ses intentions sur l^s divers points que 
j'ai pris la liberté de lui soumettre ; je 
lui demande dé nouveau ses ordres à ce 
sujet. 

. Quelques articles que le ministre de la 
police a fait mettre dans les petits jour- 
naux, et les dernières notices du moni- 
teur, ont contribué à améliorer l'opinion. 
On commence à reconnaître que la plu- 
part des faits répandus ces jours derniers 
sont controuvés. 

Quant à la baisse qu'ont éprouvée de- 
puis quelques semaines les effets publics, 
elle est essentiellement le résultat de quel- 
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ques spéculations (1), et de la tendance 
naturelle qu'ont les gens à argent à s'ef- 
frayer et à roir les choses en noir. 
Je suis avec le plus profond respect , 

Sire, 
De yotreMa jesté impériale et royale , 
Le très obéissant , très-dévoué et 
très-fidèle sujet et serviteur , 

L'archi-chancelier de l'Empire , : 

Càmbàcérès. 

Paris, U 23 $tpt*mhrê 181& 



■■* 
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i-trésorierà S. M. F Empereur 

et RoL 
. SlHB, 

Tout est tranquille ici (2) , et le sera , 

(1) L'agiotage peut avoir quelque part dans la baisse 

des fonds ; mais la cause réelle de cette baisse est la 

crainte d'une nouvelle banqueroute qui est infaillible, 

si le gouvernement persiste à faire la guerre à l'Europe 

entière , les recettes extérieures étant taries. 
• ■ • • 

(2) Nous verrons par les lettres particulières quelle 

"était la nature de cette tranquillité: 11 paraît que l'ar- 



y&iMhë à?s'pt&càrds qui portaient tme 
tfèastïreamètfei de* bulletins- de* l'armée ,' 
et déckrjiifent cj^ik fl'ëtai^rt , destinés* 
qu'à tromper les gens crédules sur le* 
événemërfs de la gueïre'.\Oh doit s*attén- 
dré à dfcê *tib#vèmeris dans l'ancien état 
tfbnfrain /fii-tïile force imposante ou derf 

m r 

nouvelles "heureuses n'y contiennent pas 
une population mécontente et fanatique; 
• Les* Siciliens sont dans une grande 
agitation ; ils sont remplis d'exaspération 
contre lp$ Anglais : ceux-ci n'ont pas à se 
louer du parlement qu'ils ont créé, Gè 
parlement ingrat se prononce avec éner- 
gie , et quelquefois avec violence , soit 
contre eux , soit contre tout ce qui leur 
est dévoué. 

Le prince d'Esterhazy a demandé d'être 
autorisé , pour sortir du royaume, à se 
rendre à Brindisi, où il frétera, dit-il, un 
bâtiment afin de se rendre dans ijn port 
de l'Albanie , et de là passer en Hongrie. 
Je crois qu'il veut se ménager par Jà u» 
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moyen de voyager dans l'intérieur du 
Tcyamne, et qu'il se flatte que, la paix se 
faisant avant qu'il ne soit «nbarqné , il 
pourra revenir à Naples, dont on dit que 
le séjour lui plaît beaucoup. Je ne suis 
pas informé que le comte de Hier dit fait 
aucune demande. 

~ Le rapport sur la situation des finances 
à la fin d'août ne pourra être prêt que 
vers le 112 ou le a3 de ce mois , à cause 
des états qu'il faut attendre des provinces* 
J'aurai l'honneur de l'adresser à V. M. 
par le premier courrier. 

La santé de la reine paraît , depuis 
quelques jours , assez bonne ; celle des 
princes et des princesses continue d'être 
excellente. 

le suis avec le plus profond respect, 

Sire , 
De Votre Ma j esté , 

Le très-fidéle et très-dévoué serviteur et 
sujet , Comte de Mosboubg, 
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N°. X. 

I/Archi- Chancelier de V Empire à S. Af» 

T Empereur et Roi. 

Sire, 

Les Ministres de V. M. se sont réunis 
aujourd'hui au palais de Saint-Cloud , en 
présence de S. M. l'Impératrice Reine et 
Régente. 

Cette séance n'a présenté rien de bien 
remarquable. 

Je vais rendre un compte sommaire à 
Y. M. des rapports les plus importans. 

Le Grand- juge continue à présenter 
les candidats pour les places de juges 
auditeurs dans le ressort des Cours im- 
périales. S. M. l'Impératrice a signé les 
premiers décrets et signera ceux qui se- 
ront remis au j ourd'hui. 

U est question de pourvoir à plusieurs 
places de maires et d'adjoints, qui sont 
devenues vacantes depuis quelques mois. 
Le Ministre de l'intérieur propose une 
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liste de candidats. L'ordre de service 
n'ayant pas déterminé si les nominations 
seraient faites par la Régente, nous avons 
estimé qu'il était} à propos de réserves 
pour V, M. la disposition de la mairie 
des bonnes villes, et par exception , celles 
dé quelques autres villes, telles que Ver- 
sailles qui est une résidence impériale, et 
Liège qui, sous divers rapports, peut 
être de quelque importance. ; 

- Dans les rapports du Ministre de la 
guerre, il y. a pour la signature de S. M. 
l'Impératrice des objets généraux , des 
soldes de retraite , et des .objets person- 
nels. Dans les objets généraux , nous 
avons renvoyé au Conseil d'état la prô^ 
position de modifier lé décret du 16 juin 
dernier sûr le dépôt des bouches à feu 
que les armateurs sont tenus de faire dans 
lies arsenaux de terre et de mer. 
' parmi les soldes de retraite , '■ il s'en 
est trouvé trois pour des colonels qui , 
n'ayant point été réglées par des décret* 

5 
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^enient/lesmakons ttrbaines des hospices 
de!T:tmik ont: été vendue»' et payées en 
rescriptioascde créances sur ces hospices. 
l^rïésuTtiat!) des ventes a . été de solder 
toutes les dettes de la nature de celles 
qu^on voulait éteindre pêir, ce moyen et 
de laisser en outre à la disposition de la 
commission administrative une somme 
frés-conaidérable , provenante des profits 
obtenus par lia. chaleur des enchères. 
Je suis, Sire, de Votre Majesté, 
te très-hutnbïe, très- dé voué, et très- 
fidèle Sujet, ' ' ' 

Camille. 
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Le Comte (THédouville, ministre de France 
à Francfort, à $. Exe. M. le duc de 
Bassano. 

Francfort *.— M. } le i fr octobre l8i5. 

Monseigneur, 

J'ai l'honneur d'informer V. Exe. que 
le Grand-Duc s'est décidé subitement à 
partir d' Aschaffenbourg pour Constance, 
dans le milieu de la nuit derni ère ;| JLe 
grand -maître de sa cour , baron de 
Ferette, est venu aujourd'hui m'appor ter 
une lettre de S. A. contenant ces mots : 
« Je suis en route pour Constance ou 
V m'appellent les devoirs de l'épisco* 
» pat(i). Je passe par Carlsrhue , Fri- 

(1) Si l'arcU-chancelier de l'Empire , prince pri- 
jnat, grand-duo de Francfort, M, de Dalberg enfin 9 
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» binirg.ct Morsbourg. Je vous prie de 
» réitérer à mon bienfaiteur, l'auguste 
» ftotecteur de la Confédération du 
» Rhin, que je loi reste fidèlement atta- 
» chè jusqu'à la mort. » 

11 paraît que ce prince a conçu l'idée 
qu'on cherchait à le faire enlever par des 
partiauns, et qu'étant maitre de sa per- 
sonne on s'efforcerait à le détacher de la 



ÀVAlfc Mfi toujours aussi zélé pour ses fonctions épisco- 
p&lei, qu'il, feint de l'être, dans sa terreur, il serait 
Aujourd'hui dans une situation moins déplorable. M. de 
Doibcrg, élu de bonne heure coadjutcur du siège mé- 
tropolitain de Maycncc et du siège épiscopal de Cons- 
tttueo , prôné depuis long-tems en Allemagne comme 
Ui\ philosophe sous la mitre, un philantrope, uu pro- 
tecteur do toutes les idées libérales, a mal soutenu 
Péprcuvo do ces tems orageux. Quand on est placé 
àUftfti haut, on doit remplir ses devoirs ou périr à son 
ponte. Issu d'une des plus illustres familles de la chré- 
tienté, réunissant en sa personne la double dignité 
d\in prince souverain et d'un chef de l'église, il avait 
plus de moyens qu'aucun autre pour s'opposer au bou- 
Uvttrseiticnt de toutes les institutions sacrées. À la 
paix do Luiiéyille , sa dignité survécut à la chute dés 
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Confédération. Quoique M. le baron 
d'Eberstein ait attendu, pour l'instruire 
de ce qui se passait en Westphalie, dec 
renseignemens plus précis que ceux qui 
étaient donnés par les fuyards dans le 
premier moment d'alarme; quoique ce 
ministre lui ait communiqué des nouvelles 
moins effrayantes dans la journée d'hier 
S. À. avait déjà pris secrètement son 



trois antiques électorats ecclésiastiques; mais M. de 
Dalberg déserta successivement la cause de l'empereur 
d'Allemagne, celle de l'Empire, celle du Pape, enfin 
celle de sa propre principauté , puisqu'il consentit à 
désigner pour son successeur un étranger, fils adoplif 
de Buonaparte, tandis que tous les traits garantis- 
saient la durée d'une souveraineté ecclésiastique en 
Allemagne. Dans ses mandemens, il a a, prouvé le 
dépouillement du Saint-Siège; il a imputé au Saint- 
Père martyre la scission dans l'église; et évêque catho- 
lique, il a continué d'être le serviteur officieux de 
Buonaparte excommunié. On ne demandera plus au 
couronnement de l'Empereur germanique : N'y a-t-il 
point de Dalberg? jusqu'à ce qu'un autre membre de 
cette famille efface le souvenir de tant d'actions in- 
dignes. . . 

6 
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parti , à ce qu'on croit , d'après des avis 
qui lui auraient été adressés d'ici par es- 
tafette dans la nuit du 29 au3o septembre. 
On lui avait donné comme certain que 
les partisans se montraient déjà à Giessen 
du côté de la Weslphalie et vers Fulde 
par Eisenach. En même temsle départ de 
M. le duc de Castiglione de Wurlzbourg 
lui avait fait craindre d'être tout- à -fait 
à découvert de ce côté, et les inquiétudes 
qu'il avait sur les dispositions de la Ba- 
vière ont achevé de frapper son esprit, 
en sorte qu'il ne s'est pas cru à l'abri d'un 
coup de main dans sa résidence d' Aschaf- 
fenbourg. 

Je réponds à S. A. que si elle avait 
communiqué ces inquiétudes à M. le duc 
de Val m y et à moi, noua aurions pu lui 
donner des notices plus exactes , et que 
probablement elle ne se serait pas déter- 
minée à un départ aussi précipité, dont 
l'effet sur l'esprit du peuple peut être 
fôcheux dans la conjoncture présente. 
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JTai l'honneur d'être, avec un profond 
respect , 

Monseigneur, 

De Voire Excellence , 
Le très-humble et très -obéissant 
serviteur, 

Th. Ch. C te . d'Hédouvillb. 



N°rïfc^ 



I*e Comte de Mercy Jirgenteau^ ministre 
de France à Munich , à S* E. M. le Duc 
de Bassano. 

Munich^ le a8 septembre i8i31 

Monseigneur, 

Je viens de recevoir la lettre de V. E. 
du 19 , contenant le précis des dernières 
opérations qui ont eu lieu pour jeter-de 
nouveau l'ennemi en Bohème. Je me suis 
empressé de communiquer ces détails au 
roi qui les a appris avec beaucoup d'in- 
térêt et je n'ai point différé de les faire 
parvenir au général de Wrede. 



:U* tr*cfitriBC&* et pisir ei*e me ioirTnra^ât 
jn^ejst* poc: cturjEeoioaccrra^s bnnen&s 
-amiiclâe&r» qtï Aorigi5i>annBs > .aiDi:i3De- 

dorlii tstiîc: des rarria* annanEfs ôssls 

ptiDCamaako;! cammt Tamaire. ce- mêmes 
é*êaeœaas qu: «cdî rwe&t en JîoJbEœe 
d&ns ie pius £nsaà idésocttrt iesxrmees 
•eoafcééc^.lis ŒârâffîcqifâYa&kzr? chaude 
tduu 1 9 près de P-éttryWiafck . ses Prnssens 
avakaat pris but 32pqh5 trois àrapeHzx et 
sept ca&OBS, «t qiae , œ même iocr ? èe vé- 
nérai Creueel axait été ûài prisonnier 
avec 3ooo fcomntes. lis ont également 
annoncé la priée de Trieste et différeras 
combats qulis doivent aToir livrés à knr 
avantage contre Tannée du prince vice- 

XQÎ. 

L'introduction des journaux de Vienne 
est interdite. On surveille autant que 
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Le gazetier de Bayreuth seul s'est permis 
quelques incartades dont il sera sévère- 
ment réprimandé > et peut-être perdra- 
t-il son privilège. 

( Suivent 1 2 pages en chiffres. ) 
Agréez , monseigneur, l'hommage de 
mon respectueux dévouement, 
Le Gomte de Mercy Argenteàil 



N°. 1 1 ï. 

Le Comte de Mercy Argenteau* Ministre 

de France à Munich , à S. E. M. le Duc 
de Bassano. 

Munich , le H$ septembre l8i3+ 

Monseigneur , 

Je reçois les lettrés du 24 , que V. IL 
m'a fait l'honoeur de m'adresser. J'aurai 
soin que la gazette d'Augsbourg vous soif 
adressée directement, et je vais foire en 
sorte de me procure* le plus régulière- 
ment possible les gazëiteS de Vienne,, que 
je m'empresserai de: yoiis faire passer. 

Le général de Wrede m'ihfoime que v 
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diaprés les rapports qui ïûi étaient par- 
Venus , en date du 27 i le générai de di- 
vision Buonaventi * qui commande l'ex- 
trême gauche du prince vice-roi s occu- 
pait Brixen* Par ce mouvement la com- 
munication entre cette ville et Inspruck 
ne peut plus être qlbfippMmentanément 
interceptée par des brigands et de» révo- 
lutionnaires ; cependant il sera peut-être 
difficile d'éteindre entièrement cet esprit 
d'insurrection qui règne sourdement dans 
une partie des vallons du TyroL. Ce gé- 
néral m'annonce qu'un émissaire qui est 
reVenu le 26 à son quartier -général , et 
qui avait été à Lintz et dans les environs 
de Bndweis 5 prétend que 28 escadrons 
de l'insurrection hongrois©, que l'on sait 
cependant être incorporée dans les difle- 
rens rëgimens de hussards, formant les 7*. 
8\ , 9*. et 10 e - escadrons* sous le nom 
d'escadrons de V élites , sont en marche 
pour rejoindre la grande armée 
chienne en Bohême* 
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H me mande aussi que l'armée qu'or- 
ganise l'archiduc Ferdinand en Moravie, 
doit être portée à la fin de ce mois à une 
force de 3o à 4o,ooo hommes. 

Le commissaire général du cercle de 
laRçgen écrit, à la date du 22, que le 
recrutement continue toujours avec la 
plus grande rigueur en Bohême , et que 
Ton y voit augmenter chaque jour le 
nombre des blessés; que l'on se plaint 
généralement des cosaques t et que l'on 
remarque les dispositions les {dus défa- 
vorables dans le peuple. 

lye commissaire général de la Salzach 
mande , à la date du 23 , que d'après tous 
les rapports qui lui sont parvenus , tant 
des montagnes de l'Inn -que de l'flans- 
ruckviertel, il ne s'y est rien passé; de 
remarquable. 

Agrée* f Monseigneur , ^hommage de 
njon respectueux dévouaient. 

Le comte de Mercy Argenté au. 
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férentes avenues de Cassel , étaient arri- 
vés jusqu'aux portes de cette capitale, et 
que le roi , par suite de cette surprise , 
s'était retiré précipitamment à Wetzlar. 
Cet officier, qui est parti le 29 de ce der- 
nier lieu, y a laissé S. M; , qui n'avait 
pas encore la nouvelle que l'ennemi fût 
entré dans la ville. 

Il y a tout lieu de croire que cette co- 
lonne, que l'on a prise pour Pavant- 
garde d'un corps d'armée, n'est autre 
chose qu'un parti qui a été détaché pour 
jeter l'effroi à Cassel et provoquer les 
germes d'insurrection qui existent dans 
le royaume .TCet officier m'a dit que la 
lettre du Roi avait pour objet de deman- 
der à monsieur le duc de Castiglione 
qu'il voulût bien se porter vers Fulde , 
afin de prévenir les entreprises de l'en- 
nemi. S. M. ignorait que le maréchal fût 
déjà parti de Wurlzbourg , d'après les 
ordres de l'Em pereuij jhJJ'après le dire, 
des officiers' emi' reviennent de Fulde et 
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d'Erfurt , il paraît que les corps russes et 
prussiens qui se sont montrés à Nordhau : 
sen et £ Mulhausen, cherchent à soulevé* 
les paysans et 'qu'ils leur fournissent des 
armes. Déjà les habitans de Vach ont mal- 
traité detfblessés français. On ajoute que la 
plupart des paysans y sont armés et n'at- 
tendent qu'une occasion pour se soulever. 
M de Bogne a intercepté à Bayreuth 
les lettres d'un individu de Wurtzbourg 
qui instruit le commandant d'Eger du 
mouvement du duc de Castiglione. Ces 
lettres contenaient les détails les plus 
circonstanciés sur la force et la compo- 
sition des troupes. M. de Bogne , en me 
faisant part de cette découverte , n'a pu 
me dire positivement de qui était la cor- 
respondance; l'esprit de la noblesse de 
Wurtzbourg est tel, qu'on peut l'attribuer 
aveô autant de probabilité à vingt indi- 
vidus à la fois. J'attendrai donc, avant 
de provoquer à ce sujet les recherches du 
gouvernement grand ducal, que nous 
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ayons pu rassembler une somme de 
preuves qui ne laissent aucun doute sur 
l'auteur de cette manœuvre. 

Les lettres de Bohême, en date du 25 , 
annoncent que le besoin de vivres s'y 
fait sentir, et que le prix des grains de 
toute espèce y .est considérablement 
monté. On demande à quelques négo- 
cians de Wijrlzbourg des fournitures de 
r\z et d'autres objets de consommation» 
On attribue la demande de ces objets à 
la réunion des armées considérables qui 
se concentrent dans le pays. On ajoute 
que ces marchandises pourront y être 
facilement envoyées par la Bavière, et 
on indique la route de Hoff comme la 
plus courte et la plus commode pour le 
transport. La communication des lettres 
et des journaux est entièrement rétablie. 
-; J'adrçsse à V. E. les numéros de l'Oô- 
sewabeur autrichien jusqu'à la date du 
22 septembre. 

X.e Grand-Duc doit venir £c soir en ville 
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pour f tenir demain son conseil d'état. 
M. de Wagner m'a donné à entendre ce 
matin que , par suite des circonstances , il 
serait possible que S. A. L revînt en ville 
avec sa famille dans les premiers jours 
de la semaine prochaine. 

J'ai l'Konueur d'être avec respect, 
Monseigneur, 

De Votre Excellence, 
♦ Le très - humble et très - obéissant 
serviteur, Le comte Germain. 



n°. y. 

X^e chevalier Bogne de Faye , secrétaire de 
Légation à Munich, à S. E.M.le duc de 
Bassano. 

(lettre en chiffres.) 

Bomber g, le 28 septembre. 181 3. 

Monseigneur, 
Veuillez agréer , monseigneur , l'hom- 
mage de mon respectueux dévouement. 

Le chev. Bogne de Faye. 
P. S. J'ai l'honneur d'envoyer à V r 
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E. la copie de deux lettres interceptées 
qui ont été. écrites de Wurtzbourg, pour 
faire connaître en Bohême la force et le 
mouvement des corps d'armée de M. le 
maréchal dnc de Castiglione. Je viens de 
les communiquer à M. le comte Germain, 
dans une entrevue que nous avons eue à 
moitié chemin de Wurtzbourg. 

Dès que nous aurons pu parvenir à 
connaître , par une recherche , qui sont les 
individus qui les ont écrites, je m'em- 
presserai de vous les faire connaître. 
{Traduction d'une lettre timbrée et 
adressée sous l'enveloppe de la mai- 
son de commerce Brandenbourg à 
fVïinsiedel , dans le Bayreuth, à 
M. de R. (M. de Rail 9 commandant à 
Egra) , avec invitation de la lui faire 
parvenir par la voie la plus prompte , 
et même par exprès , faute d'une 
autre occasion sûre. ] 

W. XXV, IX. XIII. 
« Je me disposais à vous, écrire pour 



,» 
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vous informer des mouvemens dû corps 
d'armée qui se trouve dans notre pays , 
lorsque j'ai reçu hier votre lettre du XIX, 
par laquelle vous me demandez de vous 
donner des nouvelles sur le même sujet. 
Toutes les troupes françaises qui se trou- 
vent dans ce pays, nous quittent, à l'ex- 
ception de deux bataillons d'Italiens qui 
composent le n3 e . régiment et sont lo- 
gés dans la ville même, et trois bataillons 
des villes anséatïques, qui sont destinés 
à former.la garnison de notre forteresse. 
Par ma lettre du 12, vous aurez déjà 
appris la force du corps d'armée qui se 
trouve ici, et je vous ai de même informé 
de la nouvelle dislocation de troupes, 
depuis qu'elles avaient quitté leur camp 
de barraques. Le général Baniki, du- 
quel je vous avais dit qu'il recevrait le 
commandement de douze bataillons can- 
tonnés le long du Mein , du côté de 
Karlstadt , est revenu ici hier. Ce général 
restera chez nous, et le général Emar 
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qui a été autrefois commandant de nôtre 
ville , prend sa place ; il s'est mis en mar- 
che hier avec sept bataillons. Aujourd'hui 
sept autres les suivront. Vingt escadrons et 
trois batteries sont joints à ce corps. De 
ces trois batteries, deux sont d'artillerie 
à pied et une d'artillerie légère. Chacune 
de ces batteries a six pièces de canon et 
deux obusiers. Ce corps très-respectable 
marche en trois colonnes par Neuss , 
Bamberg et Cobourg, où il sera rendu 
en trois jours, de sorte que la première 
de ces colonnes s'étant mise en marche 
hier , elles se trouveront toutes les trois à 
Cobourg mardi le 28 , d'où elles marche- 
ront ensemble à Leipsick, selon les uns i 
et selon d'autres à Jena. Dans tous les 
cas, j'espère que cet avis vous parviendra 
assez à tems pour que vous en puissiez 
faire un usage utile , et que ces messieurs 
soient arrangés comme Us le méritent. 
Si le Franz- Kinskische vice-caporal 
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part avec ce corps , c'est ce que je n'ai pas 
encore pu apprendre avec certitude- J'ai 
cependant été informé de bonnepart qu'il 
devait l'accompagner ; et sur l'observa- 
tion, que je fis, que ce corps n'était pas 
un commandement assez considérable 
pour sa haute personne > il m'a été ré- 
pondu qu'il devait recevoir des renforts à 
Cobourg qui lui seraient envoyés des 
troupes qui se trouvaient à Leipsick et à 
Jena. En attendant, je forme l'espoir que 
ce corps s'arrêtera assez long-tems à Co- 
bourg, pour que, d'après les avis que 
vous allez donner ^ tout soit prêt de votre 
côté. Dans tout état de cause, je vous 
adresse la prière de ne pas perdre de 
tems pour faire marcher sur le lieu de sa 
destination. 

Les bataillons ci -dessus mentionnés 
peuvent être comptés , au plus haut , à 
600 hommes v et les escadrons à 70 hom- 
mes j de sorte que la force totale de ce 
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corps sera au plus de 1 1 à 1 2,000 hom- 
mes. Le quartier-général doit partir de- 
main ou après - demain. La marche de 
ces troupes est très-certaine , car j'ai vu 
la feuille de route qui m'a été procurée 
par H^— du commissariat des marches. Si 
tout cela ne sera point changé à Bam- 
bergt si vous pouvez de votre côté ou 
voulez entreprendre quelque chose , si 
ces troupes ne se porteront pas du côté 
de Bayreuth; tout cela, dis-je, vous de- 
vez chercher à vous en faire informer , 
puisque cela sera plus rapproché de votre 
voisinage. Si j'apprends quelque chose 
autre qui se passe près de moi , et de nou- 
veau, qui puisse être de quelqu'impor- 
tance et intéresser la bonne cause j comp- 
tez toujours fermement sur moi. Lors de 
la remise qui a été faite d^ commande- 
ment de cette place au général Thureau, 
le nouveau commandant qui, dans le tems 
du républicanisme , a été ministre de la 
république à Philadelphia, il a été or- 

7 
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donné qu'à Fapproche de l'ennemi, et 
an premier coup de canon , la garnison 
devmt se retirer dans la forteresse. Tous 
avez maintenant tout ce que f avais à 
vous communiquer et à vous manderpour 
aujourd'hui. Je vous remercie du bulletin; 
imprimé qui a été joint à votre lettre du 

s$; isoles que je reçoive bientôt encore 
quelque chose de vous ;: mais particuliè- 
rement ne manquez pas de nr accuser la 
réception de cette lettre et dte celle que 
je vous ai écrite le i2i Aujourd'hui r on 
parle beaucoup d'un combat très-vif qui 
doit avoir eu lieu le râsur le Geyearafterg: 
Toutes les gazettes autrichiennes sont 
prohibées y ou plhtôt iL est défendu à la 
poste de les distribua:: néanmoins je par- 
viens cependant à mffen procurer Ta lec- 
ttire^mais le cfenriisr numéro de PGSsén* 
maémr œuùrzcJuxji que Poil ait reçu est 
seulement dut rr. Dftes-urai ce que l'on: 
fiait avwr la Bavière? Adieu T portez-vous 
fciisiLf je finis pour ne pas manqucar la 
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^poste d'aujourd'hui, Écrivez-iiïoî bientôt 
et souvent sur tout ce qui se passe. Le 
vieux monsieur continue toujours de nous 
servir au mieux. Vale. » 

CD. 
N. B. Relativement au .surplus de la 
♦cavalerie , environ 800 à 1000 chevaïix 
se sont dirigés sur Hamelburg, et le res- 
tant est destiné à faire le service de la for*- 
teresse. 

{Traduction d'une seconde lettre au 
; même M. de Roll , commandant 
d'Egra, timbrée PFurtzbourg J le 
26 septembre, et aussi adressée sous 
le couvert de la maison de commerce 
deBrandenfburg à Wunsiedel jpqys 
de Bayreuth. ] 

W. 36 septembre i8i3. 

Les deux incluses m'ont été remises 
avec l'instante prière de vous les envoyer 
pour que vous les fassiez parvenir. Avants 
hier* Mer et aujourd'hui nos hôtes, tant 
ceux de la "ville tjue ceux qui étaient can~ 
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tonnés dans le pays , se sont mis en mar- 
che pour nous quitter. Ils peuvent être 
1 1 ,ooo hommes qui sont partis en trois 
colonnes , et se sont dirigés par Neuss. 
On avait répandu qu'ils devaient se por- 
ter sur le Bayreuth ; mais comme il arrive 
presque chaque jour de nouveaux cour- 
riers , on peut croire que ces dispositions 
seront changées ; au moins on ne sait sur 
quoi compter. Il ne doit rester, pour la 
garnison de la ville , que deux bataillons 
d'Italiens , et pour la forteresse que les 
mêmes troupe* qui y sont déjà depuis 
long-tems. 

Notre Au avait dû 

bous quitter jeudi dernier , et il a même 
encore été de nouveau question de son 
départ pour aujourd'hui; mais d'hier 
midi on sait que son séjour se prolongera 
encore , et en conséquence on a requis 
force faisans et pâtés qui ont été déjà 
portés chez lui. On attend l'arrivée d'un 
courrier pour l'ordre du départ; mais où 
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il ira, c'est ce que nous ne savons pas. 
Comme on avait déjà parlé de St.-Cyr 
pour ce commandement , on croyait , 
avec quelque vraisemblance , qu'il se 
rendrait chez lui en France. 

Le vieux général Thureau est nommé 
commandant de notre ville. 
. Il nous arrive , par bandes de 20 et 3o, 
des soldats de nos deux bataillons qui 
étaient à Jiïterbock , aussi bien que des 
Wurtembergeois et même des Bavarois. 
Ils se plaignent beaucoup du manque de 
subsistances et d'avoir souffert de la faim : 
on les emprisonne de suite, dans la crainte 
qu'ils ne parlent trop. 



N°. VI. 

Extrait d'une lettre du comte de St. -Marsan 
à M. Caillant, secrétaire de V ambassade 
de France en Espagne. 

CastigUone {près d'Asti , dépt. de Marengo ) , 

ao août 18 13. 

Les circonstances qui ont eu lieu pen- 
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dant les derniers momens de mon séjour 
en Prusse, ont été vraiment bien criti- 
ques , et vous avez senti combien j'ai mis 
et du mettre de prix aux bontés dont 
l'Empereur m'a comblé. D'autre part, au 
moment où je quittais Breslau 7 l'Empe- 
reur de Russie ( à la demande , je crois , 
du Roi de Prusse ) a rendu la liberté à 
mon fils Charles qui avait été pris pri- 
sonnier à Wilna, et qui a eu le malheur 
de perdre presque cinq doigts aux mains. 
U eçt arrivé au quartier-général en Si- 
lésie, et S. M. I. etR. a daigné y de sons- 
lieutenant qu'il était, le nommer capi- 
taine de cavalerie et .son officier d'ordon- 
nance. Le voilà donc en passe de pousser 
une carrière pour laquelle il a montré 
une véritable inclination .... J'ai remis 
à Urquijo (1) la lettre qui lui était des- 
tinée. Vous avez appris sans doute qu'il 
a été pris par les cosaques , près de Ber- 

(1) Chargé d'affiàre* ilEsgûgjst à Berlin. 
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lin ? avec Lefebvre (1) et Lindau (2). Ur* 
quijo a dû être relâché; Lindau, qui 
était presque mourant de. la poitrine , est 
resté 4 Koenjgsbejrg, et LefetiYre a été 
été transféré à Wilna. J'ai fait dans le 
tems inutilement toutes les démarche? 
possibles pour obtenir leur délivrance* 

Ds Stv-Marsàn. 



N°. VIL 



M . Çaillard , chargé tf affaires de France 
près S. M. Catholique , à S. E. M.le 
Duc de Bas sono. 

Bayohne , a5 septembre i8l3. 

Monseigneur , 

L'indisposition que j'ai éprouvée , etf 
dont j'ai eu l'honneur de vous prévenir 
par ma lettre du 19, paraît à peu près 



'«■ 



(i) Secrétaire de l'ambassade dé France & Berlin* 
(a) Ministre de Westphalie» 
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•terminée , et je vais reprendre ma cor- 
respondance avec V. E, 

Il ne s'est rien passé de remarquable 
ici depuis quelque tems. Tout en ce mo- 
ment est tranquille sur la ligne, et il né 
paraît pas qu'il y ait d'un côté ni de l'autre 
aucun projet d'attaque. L'ennemi , du 
côté de St.-Jean-Pied-de-Port où il y 
avait eu quelques mouvemens , quelques 
marches, il y a une huitaine, est fixé 
dans ses positions» Il a même , dit-on , 
coupé de son côté les chemins auxquels 
il avait d'abord travaillé, d'où l'on con- 
clut son intention de rester tranquille sur 
ce point j mais on dit que lord Wellington 
marche avec 3o,ooo hommes du côté de 
la Catalogne , pour aller y attaquer le 
duc d'Àlbufera. H y a déjà quelques 
jours que ce bruit circule , et il paraît 
prendre de la consistance. 

On continue toujours à travailler aux 
fortifications de Bayonne , et à mettre 
cette place sur un pied de défense re»~ 
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pectafyle : il y vient , de l'intérieur , de 
l'artillerie de position. 

Il est toujours question de la fixation 
du quartier-général dans cette ville pour 
cet hiver. On y attend sous peu de jours 
M. le duc de Dalmatie. 

La mésintelligence règne entre les An- 
glais et les Espagnols , et l'on assure qu'il 
y a déjà eu quelques voies de fait. Les 
Espagnols , entre autres griefs qu'ils ont 
contre leurs alliés , sont vivement piqués 
dç ce que dernièrement le drapeau an- 
glais et non le drapeau espagnol ait été 
placé à St.-Sébastien. Le fort est mainte- 
nant occupé par les troupes anglaises , et 
chacun sent les résultats de cette occu- 

* » 

pâli on. 

Oh présume Pampelune assiégée maiû- 
tenant dans les formes ; pourtant il ne cir- 
cule aucun détail positif au sujet de cette 
place. Je prie V. E. d'agréer l'assurance 
de mahaute et respectueuse considération . 

Gaillard. 
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N°. VIII. 

f,e comte Oito de Mosloi , ministre d'état , 
à S. £• M. le duc de Bassano (i). 

Pari* , le 28 septembre 181 3. 

Monsieur le Duc, 

Je viens de recevoir enfin les états si 
long-teips promis par M. le duc de San- 
tafé , avec la désignation des lieux où se 
trouvent les réfugiés espagnols. Leur 
npmbre total s'élève à 1700; mais ce Mi- 
nistre m'observe que les militaires et les 
perspnnes qui composent la cour de S. 
M. le Roi d'Espagne , se trouveront sur 
les états supplémentaires. 

M. le préfet du Gers , qui nous a 
^dressé un état des Espagnols retirés dans 
spn département, fournit une liste de 
1679 individus , tous dans la plus grande 

(1) Cette lettre fait connaître la déplorable situa- 
tion où se trouvent les Espagnols qui ont servi l'usur- 
pation de la nouvelle dynastie. 
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misère. Il est vrai que ce déparlement est 
le plus fort de tous; mais, en supposant 
que les autres ne nous présentent en- 
semble que la moitié de ce nombre , la 
totalité des hommes à secourir excédera 
de beaucoup le calcul de M. le duc de 
Santafé, et la commission se trouvera 
hors d'état de satisfaire à toutes les de- 
mandes qui lui seront adressées. 

Dans les instructions que V. E. m'a 
fait l'honneur de m'adressçfr, les employés 
militaires n'ont jamais été nommés; ce- 
pendant il en existe un très-grand nombre 
qui me sont recommandés parle Ministre 
de la guerre et M. le duc de Dalmatie.' 
M. le duc de Santafé met aussi un très- 
grand prix à ce que ces militaires reçoi- 
vent des secours. Il en résultera une très- 
grande augmentation de dépense ; mais, 
quoique la commission ne voie aucun 
motif d'exclure de la munificence de 
S. M. ceux qui ont porté les armes pour 
la cause commune, elle a besoin cFune 
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autorisation formelle pour les compren- 
dre dans son travail. Je prie V, E. de 
me faire connaître à ce sujet les ordres 
de l'Empereur. 

En tout état de cause, les demandes 
se multiplient au point que la commission 
se voit dans l'impossibilité de faire une 
distribution générale, sans excéder les 
fonds qui lui sont alloués, ou sans faire 
une nouvelle réduction sur les traitemens 
qu'elle avait déjà fixés, et qui, pour un 
grand nombre de réfugiés, sont déjà trop 
modiques. Elle sera obligée de prendre 
ce dernier parti , si S. M. ne juge conve- 
nable d'augmenter la somme qu'elle a 
destinée à ce service. La commission 
croit donc devoir solliciter un supplé- 
ment de 5 0,000 fr. par mois à titre de 
fonds de réserve., et elle s'engage à ne 
puiser dans ce fonds qu'autant que les 
besoins des réclamans lui en feraient un 
devoir indispensable. 

Je prie V. E. de ne pas perdre de vu# 
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le contenu de ma lettre , N°. 8 , du 1 6 de 

ce mois 9 et de me renvoyer les états qui 

y étaient joints , avec vos observations. 

Veuillez agréer , monsieur le Duc f 

l'hommage de mon dévouement et de ma 

haute considération. 

Otto. 



N°. IX. 



Le Chevalier O gin ski à S. E. M. le Baron 
Bignon, Ministre de France auprès du 
Duché de Varsovie* 

JVisbaden^ 2a jbre. i8i3. 

Vothe Excellence , 

Nous voilà depuis deux semaines à 
Wisbaden, éloignés de tout le monde 
qui nous intéresse, et de notre patrie, 
n'ayant d'autre ressource que la pension 
qui nous est gracieusement accordée. 
J'ose donc prier V. E. de vouloir bien 
se souvenir de nous et de nous la faire 
payer à Mayence pour les mois d'Août 
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et septembre* Dépourvu de santé et de 
tout moyen , ii m'est bien pénible de ni'a- 
dresser à V. E. dans ce besoin urgent (1); 
mais V. E. voudra bien pardonner la li- 
berté que je prends y et croire que je suià 
pour toujours avec respect, 

De Voire Excellence , 
Le très humble et très-obéissant serviteur, 

Oginski, 
Chev. de la Leg. d'Honneur. 

N°. X. 

Le Maton de Savant, Ministre de France 
à Naples , à S. IL M~le Hue de Bassano. 

Napies , i<8 jbre. i8i5» 
Mo*SElG1f EfTOL , 

Il fi'y a absolument rien de nouveau 
dans cette ville ; toutes les attentions sont 

(i) On voit qne les Polonais qui se sont laissé trom*- 
per aux espérances que Buonaparte leur a données » 
sont dans une position tout ansbi triste que les Espa- 
gnols. 
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portées sur les relations de l'armée, et les 
bavardages qui se mêlent à l'impression 
qu'elles produisent, méritent Rarement 
d'être rapportés. 

La Reine a eu des lettres dû Roi en 
date du 3. Je n'en ai pas de V. E. depuis 
celle du 3 1 Août. 

M. de Gallo me dit , il y a trois jours , 
que le Prince Esterhazy lui avait demandé 
de lui procurer les moyens de s'embar- 
quer ^ur les côtes de la Pouille pour se 
rendre à Durazzo et gagher la Hongrie 
en traversant les provinces turques. Cette 
résolution de la part du Prince rtre sem- 
blerait un nouvel indice de l'opinion où 
est M. de Mier qu'il ne siéra pas de sitôt 
encore dans te casxfè partir, puisqu'ils 
auraientpù faire itniteetiàettible.I)tireste, 
M. de Oallo me disait aussi qu'il était 
fondé à croire que c'était du Consente- 
ment même de l'Empereur que te Prince 
Cariati était demeuré à Vienne après le 
départ de la légation de France. 
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Quelques exemplaires d'un manifeste 
de l'Autriche sont parvenus ici par la voie 
du commerce. Il m'en est tombé un sous la 
main. Cette pièce est - elle l'ouvrage de 
Londres ou de Vienne? C'est aussi une 
chose tout à fait nouvelle dans la politique 
autrichienne que ce tendre intérêt pour 
l'intégrité de la Prusse. A la distance où 
je me trouve de toutes les combinaisons 
du moment , j'ose à peine exprimer une 
des pensées que cette lecture m'a fait 
naître; mais peut-être y trouverait-on 
un conseil utile; et si le désir de ren- 
dre un repos salutaire à la France con- 
duisait l'Empereur, après avoir si glo- 
rieusement maintenu l'honneur des ar- 
mes , à faire quelques sacrifices momenta- 
nés, combien les mauvais élémens d'union 
qui subsistent entre ses ennemis (1) , com- 
bien le temps et la négociation lui offiri- 



(1) Que tous êtes mal informé , monsieur le baron t 
Jamais il n'a existé une harmonie plus parfaite. 



raient de moyens de ramener l'exécution 
des projets conçus pour sa gloire et pour 
la prospérité durable du Continent (i). 

Je confie cette lettre à deux officiers 
français, MM. Krepp et Hoffmann , qui 
sont venus dans le tettis à Naples avec 
M. le générai Domont> et qui ont obtena 
de la Reine la permission d'aller le 
joindre. 

Ils> auront soin de la faire parvenir à 
V. E.^ s'ils ne peuvent avoir l'honneur 
tfe la lui remettre eux-mêmes. 

Agréez^ Monseigneur , l'hommage de 
mon' respect et de ma plus haute consi- 
dération. ;-:..- 

Le Baron de Durant. 

(i) Avis précieux pour les alliés. Da reste , M. de 

Durant juge fort bien et' le caractère de son maître , 

ea supposant qu'U ne se ^désistera jamais tout de bon 

de ses. projets, et la nature de ses négociations, en ne 

les considérant que comme une ruse pour gagner du 

* » . ■ * . * 

tente',' et' pou* tomber dè'rïoùveaii sur les alliés , Tôrs- 

^Uh^^ràie^tplu^^p^s, 

8 
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N°. XL 

A S. M. F Empereur et Roi. 

Sire , 

Je profite du passage par Milan de 
deux officiers de la garde de V. M. pour 
avoir l'honneur de lui offrir de nouveau 
l'hommage de mon obéissance. 

Tandis que V. M. cueillait de nou- 
veaux trophées dans les champs de la 
gloire , et qu'aux hommages de l'admira- 
tion, vos fidèles serviteurs joignaient le 
sentiment pénible des dangers auxquels 
e'est exposée une tête aussi auguste et 
aussi chère, je n'ai osé prendre la liberté 
d'importuner V. M. par mes lettres, 
d'autant plus que l'état des affaires mili- 
taires de ce côté-ci ne présentait rien 
qui méritât son attention. 

Les villes de Fiume et de Trieste 
avaient été prises par l'ennemi sans au- 
cune peine, et elles ont été reprises avec 
la même facilité, les Autrichiens n'ayant 
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de ce côté-là qu'environ 5ooo hommes; 
et comme au centre et sur notre gauche 
il ne s'est rien passé de considérable, il 
n'y a pas de doute que les deux armées 
ont également l'ordre de se tenir sur la 
défensive , et il paraît en être de même 
à l'égard du corps bavarois , placé â 
Salzbourg sous les ordres du général dte 
Wrede. 

Tout cela assure pour quelque tems la 
tranquillité de l'Italie. 

Cependant nous n'avions pas de nou- 
velles officielles de la grande armée de- 
puis celles du 8. On était donc ici dans la 
consternation, d'autant plus qu'on pré- 
tendait depuis plusieurs jours que le 
quartier-général avait quitté Dresde et 
que plusieurs corps de l'armée avaient 
essuyé des échecs considérables. Heu- 
reusement il arrive en ce moment même 
une estafette de Dresde avec des lettres 
du i4. Quoiqu'on ne connaisse aucun 
détail , puisque les dépêches sont adres- 
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&ée*<aa vice-roi, je ne m'en empresse pas 
moins d'informer M. de Gallo de cette 
estafette , dont (a seule arrivée dément 
1m bruits funestes qui ont été répandus 
dans tonte l'Italie. 

Le général comte Pino vient de qnitter 
Famée et de se retirer à la campagne. 
On attribue cette retraite à du mécon- 
tentement. 

J^en suis moins surpris que fâché, 
parce que les bons généraux sont rares , 
et «pie cette retraite a produit ici une 
sensation très»désagréable. 

Je sappHe humblement Y. M. de dai- 
gner me conserver sa bonté et d T argréer 
l'hommage de mon plus profond respect 

De Votre Majesté , 

Le trèsrburnble et très-fidèle serviteur 

et sajtt, 

Questiàot. 
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RAPPORTS 

Du Ministre de la Guerre à S. M. 
V Empereur et Roi. 



N°. I. 



Ministère delà Guerre. Bureau du Ministre. 

Du 2g septembre 181 3. 

V. M. trouvera ci-joint les lettres 
suivantes : 

i°. Du Maréchal Duc de Dalmatie r de 
St. Jean de Lus le z5 septembre. 

Les ennemis continuent à répandre 
la proclamation du Prince Royal de 
Suède. Le Maréchal en envoie îm exem- 
plaire au revers duquel se trouve 9 écri- 
te à la main r une provocation à la 
désertion. 
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2°. Du même à la même date. 

Le Maréchal envoie une gazette 
espagnole de Madrid du 1 6 du courant , 
où se trouve insérée une fausse procla- 
mation qui lui est attribuée, et qui avait 
déjà paru dans les journaux anglais. Les 
trois divisions aux ordres du Duc de 
Parque arrivées à Sarragosse le 1 6 , ont 
marché sur Tudela. 

Des déserteurs* de la légion allemande 
annoncent qu'il est question d'embar- 
quer la totalité de cette légion pour 
1' Allemagne. 

3°. Du Major Baltazar, de Bayorine 
le a 5 7bre. 

Des rapports particuliers annoncent 
que l'ennemi a fait arriver sur la ligne 
4000 hommes d'infanterie 9 9,000 che- 
vaux , et l'équipage de pont qu'il avait 
renvoyé sur ses derrières. 

Ces dispositions feraient croire à une 
attaque prochaine. On entend des bords 
de la Bidassoa le canon sur Pampelune, 
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et Ton e» infère que le siège est com- 
mencé régulièrement. M. Baltazar a vu 
M. Pelet de la Lozère qui pense qu'à 
moins de transports à P entreprise et à 
prix d'agent, l'approvisionnement de 
l'armée sera impassible cet hiver. 

Le Ministre de la Guerre • 

Duc i>e Feltjsub. 



j£ M. le duc de Feltre , ministre de la guerre. 

Monsieur le Duc, 

Lê£ ennemis continuent à répandre 
la proclamation du Prince Royal de 
Snèdç j dont j'ai eu l'honneur d'adresser 
des exemplaires à V. E. j mais les der- 
rières qui ont été ramassées par les postes 
O^i les piquets de découverte , lesquelles 
Ont été aussitôt remises 4ux officiers , 
contienpent une provocation à la déser- 
tion j écrite en deux langues au revers 
dp cette proclamation, ainsi qu'à Fexem- 



\ 



< 
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plaire ci-joint. Cela n'inspire que le mé- 
pris et l'indignation à l'année. 

J'ai l'honneur de prier V. E. d'agréer 
les sentimensde ma haute considération. 

M al . Duc d* Daukatie. 

St.- Jean de Lus, h ad jBre, i8i3. 

Note de V Editeur. — A cette lettre est 
joint un exemplaire de la proclama- 
tion du Prince Royal de Suède à l'ar- 
mée combinée du Nord de l'Allema- 
gne, d'impression anglaise. Au revers 
sont écrites les lignes suivantes : 

r> Il est bien connu qu'une grande 
y> partie des soldats français possèdent 
» en entier le sentiment de cette procla- 
» mation , et sont prêts à abandonner 
» les armes , qu'ils ont été obligés de 
» prendre , s'ils n'étaient effrayés et 
» trompés par des rapports désavanta- 
» geux de l'accueil que nous donnons 
» aux déserteurs en général; par exemple 
» qu'ils sont obligés de servir sur le 
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» champ contre la France , embarqués , 
» etc. Tout des faussetés y et tout déser- 
» teur y surtout en ce moment , peut être 
» certain de sa liberté en Angleterre. » 

D'une autre écriture : 

» Un falso rapporto ha circulato fra 
» le brave trupe che sono sacrificate 
» dalP ambizione francese, il quale 
» diceva que tutti quelli che desertano 
» sono forzati dagli Inglesi à pigliar 
» Parmi. Si certifica che tutti quelli che 
» vengano à noi , non solamente son 
» trattati con tutta la possibile estima- 
» zione , ma ancora pon scegliere , o il 
» guada gnar la sua y ita in Inghilterra 9 
» o di rigiungere i loro compagni irv 
» Allemagna. » 



A M. le duc deFeltre, ministre de la guerre. 

Monsieur le Duc, 

Dans une de mes dernières lettres j'ai 
eu l'honneur de faire part à V. E. qu'un 
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officier que j'avais envoyé en parlemen- 
taire k bord de l'escadre ennemie qui 
était devant St.-Séba&tien 7 avait lu dans 
les journaux anglais une espèce de pro- 
clamation qui m'était attribuée , et je 
déclarai en même teins que n'ayant fait 
aucune proclamation , je désavouais 
cet écrit. 

Parmi les Gaiettes espagnoles que j'ai 
pu me procurer , j'ai trouvé celle de 
Madrid , en date du 1 6 de ce mois , où 
cette prétendue proclamation est insérée. 
J'ai l'honneur de l'adresser à V. E* avec 
la traduction ; si elle prend la peine de 
la lire, elle reconnaîtra qu'il était bien 
inutile d'en faire le désaveu , car per- 
sonne de bon sens ne peut m' attribuer 
cette pièce , n'ayant jamais fait rien 
de semblable. 

V. E. remarquera aussi dans ces ga- 
zettes un article de Sarragosse du 10 
ybre qtd annonce l'arrivée en cette ville 
de trois divisions Espagnoles aux ordres 
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du Duc àel Parque 9 lesquelles ont mar- 
ché sur Tudela ; ainsi il est constant 
que les ennemis , au lieu d'avoir détaché 
des troupes de l'armée commandée par 
Lord Wellington qui m'est opposée ? ont 
au contraire rappelé trois .divisions qui 
étaient en Basse-Catalogne avec Lord 
Bentinck} circonstance qui mérite d'être 
recueillie , car elle 1 peut? contribuer à 
faire considérer la concentration des for- 
ces que j'ai proposée , comme nécessaire» 
J'ai l'honneur de prier. V. E. d'agréer 
l'assurance de ma haute considération. 

» M **. Duc de Dalmàtie. 

St.» Jean dé- Luz. > U à 5 - jbre-. 1 81 3. 

P. S. Trois déserteurs de la légion 
allemande r qui fait partie de la première 
division anglaise , viennent d'arriver. 
Ils confirment qu'il. eçfc question d'em- 
barquer, la totalité de cette légion goul- 
posée . de , cinq bataillons^ pour l'Alle- 
magne ; mais ils n'ont pas entendu dire 
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qme d'autres troupes dussent se rendre 
à cette destination ; il parait même que 
le départ de la légion n'était pas encore 
bien certain. 



A M. le duc de Feltre, ministre de la guerre* 

Bapatm*, l* a5 jbrt. i8i3. 
MoSTSSIGlTETnL j 

Dès rapports qui paraissent mériter 
quelque confiance, annoncent qu'il Tient 
d'arriver sur la ligne , savoir j à Echalar 
4000 hommes d'infanterie anglaise Te- 
nant des environs de Santona ; plus , 
900 chevaux portugais y 4°°o chevaux 
anglais à St.-Estevan dans la vallée de 
Lérin et 5ooo chevaux à Toi osa. 

Lord Wellington a toujours son quar- 
tier-général à Lézaca. 

L'équipage de ponts composé de 3a 
pontons que l'ennemi avait renvoyés 
sur les derrières 7 est de nouveau rêve» 
nu à Oyarzvn* 
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Je ne sais ce qu'il peut vouloir faire 
de tant de cavalerie dans des montagnes 
où il est si difficile de la nourrir et où 
elle lui est inutile. 

Ces dispositions sembleraient annon- 
cer quelques projets , et je me suis résolu 
à différer ma course de quelques jours, 
pour être à même de faire part à V. E. 
de ce qui pourrait arriver. 

On entend des bords de la Bidassoa 
le canon sur Fampelune , et on dit , mais 
sans données positives, que l'ennemi en 
a entrepris le siège régulier. Je ne le 
crois pas. Il se peut qu'il en fasse le 
simulacre , afin de s'attribuer l'honneirf 
de la chute de cette place, quand le 
défaut de vivres la forcera à se rendre. 

J'ai eu l'honneur de voir M. le comte 
Felet de la Lozère etdem'entretenir avec 
lui de ce qui concerne les subsistances 
de l'armée. Il est entièrement de l'avis 
que j'ai eu l'honneur de- soumettre à 

Y. E*; c'est qu'à moins de transports à 
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l'entreprise et à. prix d'argent ^ l'appro- 
visionnement de l'armée et Faxrivagpdes 
denrées sont presque- impossibles cet 
hiver. 

On continue à s'occuper des travaux 
de la» tète de pont de Carabo sur la 
rive que je suis aile visiter r et dent j'ai 
parlé précédèrent à V. JE* Ou va tra- 
vailler à ouvrir les routes de c&mmuna- 
cation demandées dans le département 
par M, le Maréchal. 

Je suis» avec le plus profond respect y 

Monseigneur, 
• De Votre Excellence^ le très-humble 
serviteur, 

Le Major Bjlltazar 7 

Son Mde-de-Camp. 



N*. II. 
Ministère d!r fo guerre. Bureau de 

^inspection. 

Da a$ 7bre* iSi3. 

J'ai MboHBfenrdfr rendre orfmpte à S. 
M. que le» a*? bataillon dti 22^ •*%*• 
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nient d'infanterie de. ligne -et' le i €r . du 
^ 2 eme ov ^ été faits prisonniers dé'guerre 
%l .Saint- Sébastien ) etrqu^il ne reste à 
Bayonne de ces deux bataillons que ; 
savoir : 

- ■ - du a * 6 dù^ ma 



Chef de Bataillon 

Capitaines 

Lieutenant 




Sergent-Major 
Sergent 
Caporal 
Soldats 



Du 4 c *; e . du 62 em . d 

Chef de Bataillon . 1 
Capitaine 1 

Lieutenant 1 

Sous-Lieutenant - 1 

, — 4>Total 60. 
Sergents-Majors 6 

Sergentis 4. 

Fotifrriër * 1 

Soldais 45 

9 
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M. le Maréchal duc de Dalmatie avait 
Vidée d'incorporer ces hommes dans 
d'antres régiments; mais réfléchissant 
qu'on pourrait recomposer les cadres 
des deux bataillons et y placer les offi- 
ciers et sous-officiers qui restent , il les 
a fait réunir à Bayonne , en attendant des 
ordres sur leur destination ultérieure. 

J'ai l'honneur de proposer à S. M. 
de m 'autoriser à faire former les cadres 
de deux nouveaux bataillons aux dépôts 
des 22 e . et 62 e . régiments ? où les hom- 
mes qui restent des deux anciens batail- 
lons seront renvoyés pour être placés 
dans les nouveaux , dont ils formeront 
le noyau. 

Le Ministre de la Guerre y . 

Duc de Fbltkb. 



Du ag jbre. i8i3» 

J'ai l'honneur de rendre compte à 
S. M. que le a c " c bataillon du &4T? 
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régiment de ligne , ayant été pris à St.- 
Sébastien et n'ayant plus que quelques 
officiers , sous-officiers et soldats à Far- 
inée, M. le Maréchal duc de Dalmatie 
a fait verser les soldats dans le i tr . ba- 
taillon de ce régiment et mettre les offi- 
ciers et sous-officiers à la suite de ce 
bataillon, en attendant qu'il soit don* 
lié des ordres pour en former un nou- 
veau deuxième * 

D'après cet état de choses , je propose 
à S. M. de m'autoriser à faire former un 
nouveau 2 e ™ 8 bataillon à ce régiment. 

Cette formation aurait lieu au dépôt 
du corps à Givet , où les officiers et sous- 
officiers de l'ancien bataillon seraient 
renvoyés. 

Le Ministre de la Guerre , 

Duc de Fbltjli. 



» • « 



N°. IV. 

Du 39 Septembre. i8l3. 

Le Préfet da la Sarlhe m'a exposé M 



ère 
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v 

nécessité d'élever à une classe sup6- 
rieure la compagnie de réserve de son 
département , qui est de la 5 en J e classe > 

ou de 60 hommes. 

« - * 

Ayant de mettre la demande de ce 
administrateur sous les yeux de l'Em- 
pereur, j'ai prié M. le Comte de Mon- 
talivet de me faire connaître , d'une 
manière positive , si le 2o em * des revenus 
communaux de la Sarthe était suffisant 
pour faire face aux dépenses de 1 
mise > à la solde et à l'entretien d'i 
compagnie de 3 e . classe, ou 120 hom- 
mes , ainsi que le Préfet le proposait/ 

Le Ministre de l'Intérieur a fait con- 
naître que ; pour concilier autant que 
possible les besoins du service qui pa- 
raissent réels , avec les ressources pécu- 
niaires du Départeinent de la Sarthe , il 
a assuré les fonds nécessaires à l'entre- 
tien d'une compagbie.de 4 e * classe seule- 
ment, ou 100 "hommes. D'après ces 
rçjiseignemems, je prie S. M. de vouloir 
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bien me faire connaître si son inten- 
tion est de porter à cette classe la com- 
pagnie de la Sarthe. 

Le Ministre de la Guerre , 

* ■ 

Duc de Feltre. 



» 



n\ v. 

* Du 29 septembre 181 3. 

J'ai eu l'honneur de prier S. M. , le 8 
de ce mois, de me faire connaître de 
quelle manière elle voulait qu'on traitât 
la garde royale espagnole et les régi- 
mens de Castille et de Royal-Etranger , 
sous le rapport des récompenses à accor- 
der à ceux qui seraient reconnus hors 
d'état de continuer à servir. Les revues 
qui ont été passées en dernier lieu à ces 
corps prouvent que le nombre de ceux 
qui se trouvent dans ce cas est assez 
grand j il en résulte, en outre , que la plus 
grande partie de ces militaires sont des 
Français ayant d'anciens services, et 
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que tous ces corps sont extrêmement 
recommandables , tant par leur bravoure 
que par leur fidélité* 

M. le duc de Dalmatie m'écrit qu'il 
s'est manifesté parmi eux une grande 
inquiétude sur leur sort futur. 

Dans mon premier rapport j'ai pro- 
posé à S. M. d'appliquer aux régimens 
espagnols qui sont passés au service de 
France les dispositions contenues dans 
les décrets de création des régimens de 
Westphalie et de Hesse, formés en 1 806. 
Ces corps furent assimilés aux régimens 
français pour les soldes de retraite et 
autres récompenses. Tous les renseigne- 
mens qui me parviennent sur le moral 
des régimens dont il s'agit , donnent en- 
core du poids à ma première proposition, 
et je prie S. M. de me faire connaître si 
elle l'approuve. 

J'ai donné des ordres pour la forma- 
tion à Auch d'un dépôt où seront réunis, 
en attendant la décision de S. M. , les 
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militaires de ces corps , reconnus inca- 
pables de faire aucun service. 

Le ministre de la guerre , 

Duc bb Feltre. 



N°. V I. 

Du 29 septembre i8i3. 

i l'honneur de rendre compte à S. 
M, que la 2 e . compagnie du 5 e . bataillon 
du 70 e . régiment , partie de Brest en 
janvier dernier dans un. bataillon de 
marche pour se rendre à la grande ar- 
mée y ayant été versée en entier dans les 
3 e . et 4 e * bataillons de ce corps , à l'ex- 
ception du capitaine qui est rentré au 
dépôt y j'ai donné des ordres pour qu'il 
fût formé une nouvelle compagnie à ce 
bataillon , afin de le reporter à son com- 
plet. 

Cette formation aura lieu au dépôt du 
régiment à Brest. 

Le ministre de la guerre , 

Duc i*e Feltre. 
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N°. VIL 

MINISTÈRE DE Ii A GUERRE. 

Bureau du mouvement des troupes. 

Du lg septembre i8i5. 

Sire , 
J'ai l'honneur de rendre compte à V. 
M. qu^en exécution de son ordre du ^3 
de ce mois 9 qui. me. fait connaître que 
les quatre premiers escadrons de chacun 
des quatre régimens de gardes d'hon- 
neur resteront réunis à la grande armée 
où ils sont en grande partie, rendus j et 
que les autres escadrons doivent rester 
à Francfort et à Hanau pour s'y former. , 
j'ai mandé à M. le maréchal duc de 
Valmy que les 5 C \ escadrons des i e % 2 e . 
et 4 e . régimens qui sont rendus à Mayen- 
ce j celui du 3 e . régiment qui doit y ar- 
river le 1 er . octobre $ les 6 e8 . escadrons 
qui sont en marche sur cette place ; les 
7° 8 , qui vont bientôt partir de leurs dé- 
pôts ? et successivement les 8 e8 . escadrons, 
devront être , par ses soins , réunis à 
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Francfort et Hanau 9 pour achever de 
s'instruire sous le commandement des 
quatre colonels et des seconds majors , 
et y attendre les ordres ultérieurs de V. 
M. J'ai recommandé en même tems à 
M. le duc de Valmy d'avoir l'œil sur ces 
troupes. 

Afin d'augmenter les moyens d'ins- 
truction dans ces seize escadrons, je 
m'occupe d'y envoyer en subsistance , 
ainsi que V- M. me l'a prescrit , quatre 
officiers et 64 sous - officiers qui seront 
tirés des régimens de cavalerie de l'ar- 
mée d'Espagne. 

Le ministre de la guerre , 

Duc de Feltïle. 



Pour S. M. V Empereur et Roi. 
Ministère de Li. guerre • 
Extrait de la correspondance du ministre 
de la guerre , reçue à Parisle 29 septem- 
bre 181 3. 

» * 

Le général Dumay. — Marseille, le la septembre. 

L'escadre anglaise est toujours mouil- 
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lée dans le golfe de Fos. On aperçoit de 
plus deux vaisseaux ennemis en croisière 
à deux lieues. 

Le général Rivaud- — La Rochelle , 28 septembre. 

Le 24 au matin on a signalé un convoi 
français venant du nord et se dirigeant 
au sud* La croisière anglaise , dans la 
rade des Basques , était composée le 28 
de quatre vaisseaux et une corvette. 

On met sous les yeux de S. M. copie 
d'une lettre de M. Te général Miollis , 
datée de Rome le 21 septembre , et rela- 
tive à un engagement qui a eu lieu entre 
un détachement de gardes nationales et 
une bande de brigands , et copie du rap- 
port des mouvemens du port de Grave- 
lines , du 1 7 au 24 de ce mois. 

M. le général Olivier , commandant 
la 16 e . division militaire , est mort le 27 
septembre à la suite d'une maladie. 
Le ministre de la guerre , 

Duc de Feltre. 
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Ministère de la Guerre. 

Copie <T.une lettre adressée au ministre de 
la guerre par M. le général Miollis , et 
datée de Rome le 21 septembre i8i3. 

Monsieur , 

Le 14 au soir, un détachement de la 
garde nationale de la commune délia 
Fratta , près de Città di Castello , arron- 
dissement de Ferugia j au nombre de six 
hommes , envoyé par ordre du sous-pré- 
fet pour arrêter le père d'un conscrit ré- 
fr ac taire armé , fut arrêté à environ trois 
kilomètres de distance par une bande de 
quatorze brigands contre lesquels il fit 
feu et soutint quelque tems l'engage- 
ment. L'un des gardes ayant été tué et 
deux blessés , l'officier qui les conduisait 
se retira avec les trois hommes qui res- 
taient. Les brigands prirent la fuite de 
leur côté j emportant avec eux un des 
leurs qui fut grièvement blessé , et lais- 
sant sur le lieu deux chapeaux et un 
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paquet de papiers , parmi lesquels on a 
reconnu ceux qui appartenaient ail ma- 
réchal -des -logis de gendarmerie de la 
Pieve Saint-Stepl^ano (département de 
l'Arno ) , qu'ils avaient tué trois jours 
auparavant j ce qui prouve que les mê- 
mes troupes des brigands passent de Pun 
à l'autre département , et semblent ainsi 
se multiplier. Il parait certain qu'il n'y 
a vers ce point que trois troupes , dont 
deux appartiennent à la Toscane ; sa- 
voir : celle dont il est question , et qui 
se compose de quatorze hommes > une 
autre de dix hommes vers Bredzo, et 
celle de Peppino de Collef orte , • de dix- 
sept hommes qui appartiennent au dé- 
partement du Trasimène dans l'arron- 
dissement dePerugia, ce qui forme eh 
tout une trentaine de brigands , contre 
lesquels 3oô hommes sont en mouve- 
ment 9 une battue ayant été concertée 
entre les colonnes mobiles du 'départe- 
ment de l'Arnô y du royaume d'Italie ot 
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le chef de bataillon Champmison , com- 
mandant celle de Città di Castello. 

Aussitôt que l'événement délia Fratta 
fut connu , deux détàchemens de trente 
hommes chacun furent envoyés par cet 
officier supérieur contre la bande qui a 
fait ce guet-apens. 

Je charge le commandant du départe- 
ment de prescrire absolument qu'il né 
soit fait aucune expédition armée que 

par une force capable d'en imposer j et 

■ • « . 

j'écris à M. le préfet de prescrire à toutes 
les autorités qui dépendent de lui de ne 
pas compromettre ainsi les moyens de 
force. 

M. le préfet a envoyé au commandant 
des six gardes nationales délia Fratta , 
qui a reçu plusieurs balles dans ses ha- 
bits , une épée en reconnaissance de ses 
bons services j à la veuve de celui qui a 
été tué une somme de i5o fr. 9 et 5o fr. 
à chacun des deux blessés , ce qui ne 
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peut qu'encourager les gardes nationales 
à r edôu bler de zèle . 

Je vous prie, monsieur ^ etc. 

(Signé) Miollis. 
Pour copie conforme. 
Le secrct^gén. du ministère de la guerre. 



Rapport. 

M* de Sermet, Ordonnateur de V Arrondis- 
sèment de Cas sel à S. E. Monseigneur 
le Comte Dam, Ministre Directeur de 
V Administration de P Armée. 

WeilbourgtUZojbre. iSl3. 
MONSEIGKEUR , 

Ayant constamment suivi les mou- 
vemens du Roi depuis avant-hier, il 
m'a été impossible d'adresser plutôt à 
V. E. un rapport sur ce qui s*est passé. 

Trésorerie. — V. E. aura été instruite, 
par les rapports du Roi à S. M. , de l'ar- 
rivée inattendue de l'ennemi devant Cas- 
sel le 28 au matin. Quoique , depuis 
huit jours, j'eusse prévenu par écrit 



-." 
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M. le Ministre de France que le Payeur 
de la guerre avait des fonds en monnaie 
du pays, sans avoir aucun moyen de 
transport assuré et que je lui eusse pro-> 
posé différentes mesures pour mettre ces 
fonds en sûreté en cas d'événement,. 
S. £. s'était contentée de nous assurer 
qu'elle nous préviendrait à tems. Ce- 
pendant nous ne l'avons été l'un et l'au-» 
tre que par les coups de canon et de fusil 
tirés sur la ville même* • ■ • . 

Je me rendis de suite avec le Payeur 
chez M. de Reinhard, et nous lui renou- 
velâmes par écrit la demande de faci~ 
liter par son intervention le moyen de 
sauver ces fonds, soit en les faisant ver~ 
ser au trésor westphalien, soit en procu- 
rant un caisson et Pesçorte nécessaires 

Ce dernier moyen était impraticable, 
puisque le Roi a laissé lui-même son ar+ 
gent ; quant au premier , nous nous ren* 
dimesdelapartduMinistrechezM. Du* 
pleix, intendant du trésor , qui était sur 
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son départ, et qui a refusé positivement 
de se charger de -cette somme* 

. Après en avoir rendu compte à: M. le 
Ministre de France , il a été convenu 
qu'il ne restait d'autre moyen que d'es- 
sayer deiaire le dépôt de la somme chez 
un négociant, et M. Pottier f ut chargé. 
par le Ministre de chercher à exécuter 
cette négociation , d'autant plus difficile 
que tous les comptoirs étaient fermés. 

J'ignore s'il y a réussi, parce que* peu 
d'instans après , le Roi ayant effectué sa 
retraite à la tête de.ses troupes avec tous 
ses Ministres et M* de Reinhard^ je n'ai 
pas cru devoir quitter son quartier-gé- 
néral que j'ai suivi depuis ce moment. 

J'ayais eu la précaution de garder 10 
chevaux malades de la 3 e compagnie du 
10 e bataillon avec 4 soldats, et je comp- 
tais dessus pour évacuer au besoin; la 
caisse; mais ils étaient cantonnés aune 
lieue et il a été impossible de les faire 
pré: 
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Je ne puis rendre compte à V. E. dé 
la situation de cette caisse, parce que 
M. le Payeur me l'a constamment refu- 
sée, et que V. E. que j'avais consultée 
relativement à la surveillance et au de- 
gré d'autorité que mes fonctions me 
donnaient à cet égard ne m'a pas ré- 
pondu ; "M. Pottier a cru , même dans 
cette circonstance y devoir faire directe- 
ment ses demandes au Ministre de 
France , et il ne s'est nullement adressé 
à moi, duquel il peiïsene devoir rece- 
voir aucun ordre ni instruction j ce que 
j'ai fait pour l'aider n'a nullement été 
sollicité par lui. Je ne l'ai pas revu de- 

» _ 

puis notice départ de ; Cassel , et j'ai lieu 
de croire qu'il aura- suivi le Ministre 

* • 

du trésor westphalien qui est -passé par 
Paderborn , n'ayant pu rejoindre le Roi, 
Hôpitaux. — Depuis 24 heures il n'é- 
tait pas arrivé d'évacuations, et il en 
était parti une forte la veille j il restait 
environ 4°° hommes « dont la moitié 

: 10 
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Westphaliens^quiontété pris dans l'hô- 
pital situé à. une demie lieue de la ville, 
sur la route par où l'ennemi est venu: 

Comme la cavalerie a suivi très-rapi- 
dement jusqu'à Marbourg , il a été im- 
possible d'effectuer les évacuations des 
gîtes sur cette ligne ^ les paysans étant 
bien éloignés de sç prêter à ce service. 

V. E. sait que je n'avais dans ce mo- 
ment aucun autre service administratif 
en activité à CasseL 

Personnel des commissaires des guer- 
res. — Je vais continuer à suivie les 
mouvemens du Roi et du ministre de 
France , tant qu'il ccwsisefcvera l'idée de 
rentrer à Cassel, et j'attendrai près de 
lui les ordres de Y. E. Si cependant le* 
Roi passait le Rhin v ce que je ne crois 
pas , je me rendrais- aldrs à Mayence*ni 
à Francfort, ;pour être plus à portée de 
rejoindre le quartier-général. 

Je ne suis sorti de la ville qu'avec 
mon cheval de selle et l'habit que je 
porte; j'ignore si mon domestique aura 
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pu se sauver avec les deux autres che- 
vaux etjijes effets. 

* # • 

Le peu d'employés français qui 
étaient à Cassel etdans l'arrondissement, 
n'ayant ni chevaux ni afgent, auront 
été fort embarrassés , et j'ignore s'ils re- 
viendront. 

Je suis moi-même sans le sou (V. E. 
sait qu'il m'est dû trois mois d'appoin- 
terriens et cinq de frais extraordinaires); 
heureusement que S. M. m'a admis 
dans sa maison pour le logement. 

Je supplie V. E. d'avoir égard aux 
pertes réitérées et considérables que j'ai 
éprouvées depuis un an , et de m'accor- 
der les frais extraordinaires qui me sont 
dûs depuis le i cr . mai. 

Je suis avec un profond respect , 
Monseigneur, 

De V. Ex., le très-humble et très- 
obéissant serviteur, De Srrmbt. 

Le défaut de papier et de tems m'eiù- 
pêche de faire. des- lettres séparées pouir 
chaque section. 
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Le ministre du trésor à M. Fèrino, 
payeur général de la grande armée. 

Ministère du trésor impérial. Bureau général 

près le ministre. 

Paris, le £9 septembre. 

J'ai reçu , monsieur , la lettre que 
yous m'avez écrite le 1 6 de ce mois , par 
laquelle vous m'avez transmis une copie 
de l'état de situation que le payeur de 
Dantzick vous a adressé de sa caisse à l'é- 
poque du 31 juillet dernier. 

Cette situation ; comparée à la précé- 
dente^ arrêtée au 10 juin, établit assez 
exactement le montant des recettes ef- 
fectives et des dépenses faites à Dantzick 
depuis le i er . janvier dernier, en sup- 
posant qu'il y existe une erreur de 
3,ooo,ooo fr. en recette , introduite pour 
dissimuler sa situation dans le cas où sa 
correspondance aurait été interceptée. 
Je ne puis que vous recommander de me 
faire connaître les renseignemens ulté- 



\ 
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rieurs qui vous parviendraient sur la si-» 
iuation du service de cette place. 
Je vous salue avec attachement. 
Le ministre du trésor , 

Molliék. 



Le ministre secrétaire d'Etat comte Daru, 
à M. le général comte Boursier 9 com- 
mandant les dépôts de remonte. 

Dresde, le 5 octobre 18 13. 

Monsieur le comte , 

Par suite de la lettre que j'ai eu l'hon- 
neur de vous écrire hier, j'ai Phonneur 
de vous prévenir que je viens de pres- 
crire à M. le payeur général de tenir à 
la disposition de M. le commissaire or- 
donnateur de la 2 e . division militaire 
une somme de 300,000 francs pour ser- 
vir au paiement , sur les mandats de cet 
ordonnateur, des chevaux qui seront 
livrés par le Danemarck , en exécution 
de la convention du 10 août dernier. 

J'engage cet ordonnateur à prendre 



vos ordres sur tout ce qui regarde ce ser- 
vice, à- se concerter avec M. l'officier 
général que vous avez chargé à Ham- 
bourg de la suite et de la direction de 
cette opération; je Pengage également à 
se concerter avec M. le commissaire des 
guerres de Bérgue, sur le mode de comp- 
tabilité et le inôde d'envoi des % pièces 
justificatives. 

Je vous prie , M. le comte , de pres- 
crire à ce derïiiér de faire connaître à 

* * 

M. Mofinay toutes les instructions qu'il 

• > 

à reçues à te sujet de S. E. le ministre 
directeur et dé M. le fcbriite Dumas. 

Je vous prie, M, le comte , d'agréer 
l'assurance de ma haute considération. 

Comte Dabtj. 



j& . M. le général de division comte Du- 
loloy y colonel de V artillerie de la garde 
impériale. 

Paris, le 28 septembre i8i3. 

Général , 
Je suis revenu à la charge près du 
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ministre pour obtenir des canonniers 
d'Espagne. Il me répond, en date du 18 
courant , que les compagnies d'artillerie 
de cette armée sont trop failles pour 
que Fon puisse en tirer un seul homme ; 
que précédemment elles n*ont pu four- 
nir tous les canonniers demandés , à plus 
forteraison ne le peuvent-elles pas, main- 
tenant. 

Des vingt- neuf conscrits qui sont à 
La Fère , et qui connaissent bien le ser- 
vice des pièces de campagne , cinq à si? 
sont à réformer , leç autres peuvent être 
envoyés à l'armée y néanmoins , j'atten- 
drai vos ordres pour les faire partir. 

Pai l'honneur, mon général , d'être 
avec respect et attachement , 

Le général d'artillerie , 

Baron d'Asoviiii^B. 



Paris , le 28 septembre i8i5» 
MôN GÉNÉRAL , 

Le ministre de la guerre m'ayant nom« 
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mé membre d'un conseil de guerre y qui 
dorit se réunir à Paris vers la fin de Sep- 
tembre pour juger M. le chef de batail- 
lon Clialot qui a rendu la place de Vigo 
aux Anglais , j'ai quitté La Fère avant- 
hier sans y avoir terminé les vérifications, 
que j'y avais commencées. 

Le capitaine Tardy n'avait point en- 
core réuni toutes les pièces et établi les 
bordereaux de ses recettes et dépenses , 
en matières , d'une manière assez exacte 
pour pouvoir faire l'entière vérification, 
de ses comptes. 

Des erreurs dans les factures du se- 
cond régiment du train viennent encore 
d'être reconnues , et retardent la clôture 
du travail général sur les finances du 
corps. 

Le 'manque de feuilles d'appel de 
quelques compagnies de la jeune garde , 
et de la plupart de celles du train , n'a 
pas permis de reconnaître les erreurs qui, 
existent dans l'effectif du corps. Les 
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noms et feuilles de signalement dés 3ôo 
marins et 400 conscrits reçus à Mayence , 
n'étant point toutes parvenues , l'on est 
souvent dans un grand embarras ; des 
hommes blessés aux premières batailles 
sont arrivés au dépôt où ils ne sont pas 
même connus de nom : comment sollici- 
ter leur retraite ? Il en a été écrit à leur 
major. 

Des hommes partis de La Fère pouf 
l'artillerie à cheval , et habillés complè- 
tement ^ ont été placés à Francfort dans 
l'artillerie à pied vieille garde , et de- 
puis dans la jeune : que sont devenus les 
habillemens d'artillerie à cheval que ces 
hommes avaient reçus? 

Enfin j journellement , mon général , 
l'on reconnaît des erreurs qui obligent 
à consulter messieurs les majors j l'acti- 
vité actuelle de l'armée ne leur permet 
pas de répondre 9 et l'on est arrêté au 
dépôt dans un travail commencé, 

Il est bien nécessaire que messieurs 
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Henricm et Lignien m'envoient les mar- 
chés et jflowès^verfeau* que je leur ai de- 
mandés ^fe^éhevaux du train achetés et 
seçus à Dttesdë , de ceu* de bât aèbetés 
k ftâincî&tt f dès bâte, Ramais et selles 
eonfecttottûés et reçus dans cette der- 
nière viltej sans ces pièces , le ministre 
fié ÉetfA pâé le» fondai; or , comment cou- 
vrir ces dépenses qui ont été acquittées 
sut* les fonds de ta couronne? 

Le gértéral Desvaux vous aura sans 
déiite parlé des pelisses de l'artillerie à 
cheval qui seront hors de service sans 
«Voir été portées. Il y en a 336 faites et 
restées en magasin depuis trois à quatre 
ans. Elles sont tellement mangées par les 
insectes y que maintenant il serait peut- 
être difficile , en leur faisant de grandes 
réparations , d'en mettre 200 en état 
d'être données aux canonniers j mais 
dftfin ce serait pour deux compagnies 
qui , en usant les pelisses , ménageraient 
le* doliman*. 
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Il serait nécessaire 1 de Confectionner 
maintenant des effets pôufc lés remplace- 
.ntens dé tous ceux qui tfùià qu'une an- 
néfe dié durée , tels que cufôtte^ panta- 
lons et bottes; 

J'ai Phorfheur , mon géWéral^, d'être 
avec respect et attàckerheitt , 

Le général d'âttillef le , 
Baron d y ÀBOviLLÊ. 



L'inspecteur des équipages auxiliaires 
de la ligne du centre à M. le chevalier* 
de Breidt , agent en chef du même 
service. 

Schhisternn ( Schliichtern) , le 28 octobre i3l3. 

Monsieur , 

Depuis la dernière lettre que j'ai eu 
Tïionneiir de vous adresser , il s'est passé 
plusieurs évéhemens dont je dois vous 
entretenir. 

D'abord les blessés éprouvant chaque 
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jour les plus grandes contrariétés sur la 
route d'Erfurt , à cause de la mauvaise 
volonté des voituriers , j'ai demandé à 
M. le commissairedes guerres Marchant, 
qui est àErfurt , chargé de notre service , 
de m'envoyer provisoirement les em- 
ployés disponibles qui se trouvent dafts 
sa place, jusqu'à ce que la route d'Er- 
furt à Dresde soit rétablie , et qu'ils puis- 
sent se rendre aux postes que vous leur 
avez indiqués. 

Cette mesure d'urgence m'a été com- 
mandée, tant à cause des convois de 
blessés , que pour faire suivre les riz que 
S. E. monseigneur le comte Daru a or- 
donné de faire filer jusqu'à Erfurt. 

Aucun de ces employés n'était arrivé 
à Vacha au moment de mon départ. 

Un convoi de colis de régimens et un 
convoi de riz sont restés à Vacha , faute 
de moyens de transport. Les habitans 
de cette contrée ont levé le masque, puis- 



( i-37 ) 
que depuis trois jours avant môri départ^ 
aucune voiture ni chevaux ne sont *ve- 
daus en ville , quoique requis. Le com- 
mandant de place a envoyé des garni- 
saires; deux de ces soldats westphaliens 
ont voulu faire leur devoir, on les à 
battu très-violemment 5 les autres se sont 
amusés à boire, et les paysans ont fait 
leur volonté. 

Malgré toutes les précautions prises 
par M. Garnot, chef de parc, et M. Petet 
qui ont veillé une partie des nuits , on à 
volé des riz au magasin. Lé Commandant 
d'armes avait doublé de soin pour la con- 
servation de cette précieuse denrée > en 
mettant pour les garder un caporal et 
deux hommes. On leur a donné à boire 
des liqueurs fortes , et on les a enivrés. 
Informé de cette manœuvre, j'ai fait 
.relever ces hommes par d'autres; le 
commandant les a fait punir , mais oh 
n'a pas changé de conduite. J'àï dû 
chercher la cause de ce désordre ,' çt j'ai 
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trouvé q^el'approche de l'ennemi rendait 
_les 4 habitans mutins et .les soldats west- 
phaliens sans respect pour leurs chefs* 

Le commissaire spécial char gé des 
.voitures s'entend avec toute cette horde 
t de brigands ; enfin la vie des employés 
et agens français n'est point en sûreté 
dans cette place. Au moment de mon 
départ avant - hier , l'ennemi était ' à 
Hersfeld , à cinq lieues de distance* 

J'avais écrit le matin la lettre ci-jointe 
au sous-préfet : je l'avais fait partir en 
toute hâte par un gendarme ; j'ignore ce 
qu'il au*a répondu à M. Garnot. 

Sur la demande, de M. le préfet de 
Fulde , je me suis rendu , la nuit du 3o 
au i er .^ en cette; ville v et j'ai conféré avec 
Jui et . le . commandant supérieur et le 
commissaire des guerres. Le service clés 
équipages était entièrement dérangé j 
les habitans refusaient , et les chevaux 
avaient éjté conduits dans les bois, parce 
que JM. le général Noirot , conduisant 
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tous les dépôts de cavalerie , avait em- 

ïnenédans 6a course rapide toutes'les* voi- 
tures des gite^pr écédeaadspfcûslieipsîck; 

la crainte bien naturelle ile. perdre: leurs 
voitures a r forcé le5 paysans de ifiiir. 

Pour les rassurer, -M. le préfet m ? a 
£sdt parler à tous les tbalilifc assemblés. 
Je leur ai rappelé que jamais on ne leur 
avait forcé leurs paysans avant Je pas- 
sage de Ja colonne de M. le général 
Noirotj que je promettais de me porter 
de ma personne sur la ligne: pcwar: réta- 
blir Fordre; et pour preuve^ |e me. suis 
porté à Schlnsternn? d?où r le soirjoiême 
hier, j'ai faîi partir la totalité dçs .voi- 
tures arrivées- JG)es chasseurs, d'un régi- 
ment A cheval voulaient passer le gîte 
avec cinq voitures j je> les ai contraints 
presque : par force de les rqndre y ,les, 
paysans et les autorités , .témoins Aer 
cette mesure , en parleront dans le 
pays , ejtj'ai la,ceiUitude.dej;étabKr j , non 
sans peine ? le service. 

Umconvaide canons, escorté par une 
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colonne , se rend aujourd'hui à Fulde j 
il lui a été fourni , à trois heures du 
matin , deux cents chevaux et les voi- 
tures nécessaires. Je saisis cette nouvelle 
occasion de rendre justice à M. Horix : 
on ne peut montrer plus de zèle . Veuillez , 
je vous prie , m'envoyer son brevet de 
sous- chef. 

Je dois revenir à ce qui regarde Vach. 
Tant qu'il n'y aura pas une garnison 
française dans cette place et un com- 
mandai français , je puis assurer à 
M,, le comte Daru qu'il doit craindre 
pour cette précieuse denrée. 

Le commandant qui est dans cette 
place fait tout pour le bien j mais s'il 
n'a pas des soldats français , le service 
manquera. Les Westphaliens s'enten- 
dent avec les paysans, et pour dire toute 
la vérité , font tout pour entraver le ser- 
vice. 

J'ai l'honneur de vous renouveler 
l'assurance de mon respect. 

Màuchbjêtieh. 
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A S. M. F Empereur et Roù 
Sire, 

J'ai l'honneur d'adresser à S. M. 1. 
et R. quelques idées que les circons- 
tances seules ont fait naître. Je n'ai eu 
en vue que de donner à S. M. une nou- 
velle preuve de mon zèle et de mon 
dévouement pour sa personne sacrée , 
et de faire quelque chose qui puisse lui 
être agréable. 

Si mon plan a l'assentiment de S. M., 
je la supplie de vouloir bien me faire 
désigner pour concourir à son dévelop- 
pement , connaissant l'organisation des 
bataillons et le choix des chevaux» 

J'aurais une grâce à demander à S . M. , 
ce serait d'être membre de la Légiop. 
d'honneur, faveur que j'ai gagnée paj 
vingt-deux ans de service non inter- 
rompu , dont dix dans le grade de ca- 
pitaine 9 par des actions d'éclat , et trois 
blessures. 

Cette faveur a été sollicitée plusieurs 

11 
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fois, et notamment par S. À. I. le prince 
vice-Roi. 

Je suis avec un très-profond res- 
pect , Sire , 

De V. M, Impériale et Royale , 

Le très-humble , très-obéissant et 

fidèle sujet , 
L'aide-de-camp, capitaine Servin. 

Francfort-survie- Mein > le a4 septembre 181 3. 
SlRE, 

J'amais la France n'avait eu des en- 
nemis si nombreux et si puissans , jamais 
S. M. n'avait déployé autant d'énergie , 
d'activité et de génie, une armée for- 
midable créée comme par enchan temen£, 
et commandée par le plus grand capi- 
taine de l'univers , a fait des pro diges 
de valeur , et aurait dû apprendre à l'en- 
nemi ce que peuvent des Français con- 
duits par leur Empereur j mais la haine, 
la passion inséparable de la déloyauté , 
de l'astuce > de la perfidie et de la tra- 
hison , ne calcule point , et de là il s'en- 
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suit que les trésors s'épuisent , q u e e 
pays se dépeuplent , et que les gouver- 
nemens se désorganisent. Tel sera, Sire, 
le sort qui attend les puissances qui sont 
en guerre avec S, M. 

Des alliés faibles et incertains , dont 
les sacrifices se font forcément , peuvent 
à chaque instant se détacher de votre 
cause , et produire des résultats fâcheux : 
la France > Sire , ne compte guère sur 
leurs secours ; elle est prête à faire de 
nouveaux sacrifices pour réparer les 
pertes , suites inévitables des fatigues , 
des combats et des batailles. Elle s'at- 
tend au nouvel appel que S. M. Impériale 
est dans le cas de lui faire pour soute- 
nir et couronner des commencemens si 
merveilleux. La nation reconnaissante 
est prête, s'il le faut , à se lever en masse 
pour écraser les téméraires qui veulent 
l'humilier , et donner à S. M. une nou- 
velle preuve de son dévouement et de 
son amour pour sa personne sacrée. 
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II est donc du devoir , Sire , de tout 
gouvernement de pourvoir à sa sûreté 
et à sa conservation; quand les ennemis 
puissans cherchent par tous les moyens 
que le crime suggère , à détruire , à dé- 
sorganiser. 

En conséquence , j'aurai l'honneur de 
soumettre à S. M. quelques idées que 
les circonstances ont fait naître. Ce serait 
d'organiser une armée de quatre cent 
mille hommes , dont la moitié serait mise 
de suite en activ ité de service et prise 
dans les classes suivantes : 

i°. Quatre- vingt mille hommes pris 
parmi les employés aux douanes qur| exis- 
tent sur toute la surface de l'empire $ 
cette troupe 9 qu'on remplacerait mo- 
mentanément par les militaires en re- 
traite et les gardes champêtres , serait la 
première en ligne; elle est armée , équi- 
pée , exercée, et se bat bien. 

2 . Cent vingt mille hommes pris parmi 
les militaires qui ont obtenu depuis dix 
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ans leur réforme ou leur congé , et qui , à 
l'époque des conscriptions, se présentent 
en foule dans les chefs-lieux des dépar- 
temens pour servir deremplaçans. Dans 
ce moment ci , il y en a plus de quarante 
mille sous les armes dans les seuls dé- 
^artemens méridionaux qui font le ser- 
vice des côtes ; ces hommes ont rem- 
placé les gardes nationales moyennant 
de l'argent. 

3°. Cent mille hommes pris parmi tous 
les employés des administrations de l'em- 
pire qui, par faveur, se sont soustraits à 
toutes les réquisitions et conscriptions. 
L'administration des droits réunis en oc- 
cupe à elle seule plus de cinquante mille. 
Cette mesure serait applaudie par Par* 
mée et la nation. 

4° . Enfin cent mille hommes pris parmi 
toutes les classes de la conscription de- 
puis l'an 7 jusqu'à aujourd'hui. 

A l'époque de l'équinoxe les canon- 
niers garde-côtes rentrent dans leurs 
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foyers , ils retournent à leurs postes au 
i er avril} l'on peutles utiliser pendant six 
mois. 

Il existe encore dans presque tous les 
départemens des gardes d'honneur à 
pied , qui , organisés en compagnies de 
chasseurs et de grenadiers, peuvent don- 
ner un surcroît de forces de quinze à, 
vingt mille hommes 7 superbe troupe , 
bien armée et équipée , et un peu exercée. 

Comme Partillerie , le train et les con- 
vois ont besoin de chevaux , les maîtres 
des postes de l'empire peu vent en fournir 
tout équipés , montés et exercés à ce 
service 7 conduits par des postillons. 

La gendarmerie pourrait fournir six 
mille chevaux tout équipés. 

Par cette levée S. M. I. et R. aura un . 
surcroît de forces qui doit déjouer tous 
les projets de l'ennemi , détruire ses 
plans , multiplier ses inquiétudes , et voir 
ses craintes se réaliser. 

L'aide-de-Camp Capitaine Serviit. 

Francfort sur le Mein , le a4 septembre 18 15. 
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MINISTERES 



DE 



L'INTERIEUR ET DES FINANCES. 



Le Ministre de V Intérieur à S. M. V Em- 
pereur et Roi. 

Sire , 

Votre ville de Cherbourg, enrichie 
par vos bienfaits , appelée à de grandes 
destinées par les travaux qu'a ordonnés 
V. M., vient réclamer une faveur qui 
mettrait le comble à toutes celles qu'elle 
a reçues j elle ambitionne de porter le 
nom de son souverain (i). 

(1) Nous apprenons par une des lettres ouvertes 
au bureau de poste ( B. n°. i3 ) que la ville de Cher- 
bourg a voté une dépulation à cet effet , d'après Pin- 
vit at ion du ministre de l'intérieur, c'est-à dire qu'on 
lui a ordonné de former des vœux adens pour obte- 
nir cette grâce. Cependant le Ministre a grand soin d« 
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Le conseil municipal , en émettant ce 
vœu ; a exprimé le désir d'être admis à 
le faire parvenir aux pieds de V. M. au 
milieu de ses camps. 

Je prends la liberté de mettre sous les 
yeux de V. M. la délibération du con- 
seil municipal et de la prier de me don- 
ner ses ordres. Puis-je promettre à la 
ville de Cherbourg Pespérance de voir 
son vœu accueilli ? Dois-je autoriser le 
départ de sa députation ? 

Elle serait composée du maire, homme 
singulièrement recommandable, de mes- 
sieurs Chantereine , Groult , principaux 
habitans de Cherbourg, où leurs familles 
sont depuis long-tems considérées , et 
de monsieur Cachîn^ directeur des tra- 
vaux qui parait avoir fixé son domicile 
en Normandie, où, depuis trente ans, 
il a été honorablement employé , et qui, 

présenter celte pétition comme un mouvement spon- 
tané. Toutes les adresses à Napoléon, dont le Moniteur 
fait parade ; ont une origine semblable, . 
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comme les précédens, est membre du 
conseil municipal. 

Je suis avec le plus profond respect , 
Sire, 
De V. M. I. et R. , le plus fidèle 

sujet y 

Mont ali vet. 

29 septembre 181 3. 



MAIRIE DE CHERBOURG. 

Extrait du registre des délibérations 
du Conseil municipal de la ville de 
Cherbourg. 

L'an mil huit cent treize , le jeudi 
vingt-trois septembre à onze heures du 
matin , 

Le conseil municipal de la ville de 
Cherbourg , dûment convoqué , et réuni 
au lieu ordinaire de ses séances, le maire 
récapitulant en peu de mots les avanta- 
ges inappréciables qui résultent pour la 
ville de Cherbourg , des immenses tra- 
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vaux entrepris et exécutés par ordre de 
S. M. , et les bienfaits multipliés dont 
elle se plaît à combler ses habitans , a 
exprimé le vœu que le souvenir en soit 
consacré par un témoignage solennel de 
leur gratitude , et a proposé que des dé- 
putés soient envoyés près de S. M. y 
porter l'hommage du respect et du dé- 
vouement des habitans de Cherbourg, 
et en obtenir que leur ville, quittant 
son ancien nom , en prenne un qui rap- 
pelle à jamais les bienfaits du héros au- 
quel elle doit sa nouvelle existence. 

Et le conseil, partageant les sentimens 
du maire , a voté, par acclamation, l'en- 
voi de la députation proposée. 

Passant ensuite au mode d'exécution, 
après avoir arrêté : 

i°. Que la députation serait composée 
de quatre membres ; 

2 . Qu'il en serait néanmoins désigné 
six au scrutin , dont deux pour servir 



k.. 
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de suppléans en cas d'empêchement de 
quelqu'un des quatre autres ; 

Il a désigné par voie du scrutin , à 
l'unanimité : 

MM. le chevalier Delaville , maire f 
membre de la légion d'honneur et du 
corps législatif; 

Le baron Gachin , inspecteur-général 
des ponts et chaussées , directeur des 
travaux maritimes , officier de la légion 
d'honneur , membre du conseil munici- 
pal j 

A voy e Chantereyne , négociant , pré- 
sident du tribunal de commerce et mem- 
bre du conseil municipal , à la presque 
unanimité ; 

MM. Collart , payeu r de la marine y 
commandant de la garde d'honneur à 
cheval , et membre du conseil munici- 
pal j 

Groult ( Jean-Isaac) , négociant, com- 
mandant de la cohorte urbaine , de la 
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garde d'honneur à pied , et membre du 
conseil municipal , et à la majorité ab- 
solue : 

M. Noël , ex- ingénieur des ponts et 
chaussées , ex- maire , et membre du 
conseil municipal. 

Délibérant ensuite sur l'adresse à pré- 
senter à S. M . , il a adopté la rédaction 
ci-après : 

Le Conseil municipal de la ville de Cher- 
bourg à S. M. V Empereur des Français, 
Roi d' Italie % Protecteur de la Confédéra- 
tion du Rhin , Médiateur de la Confédé- 
ration Suisse. 

a Sire , 

» Ce fut au milieu des camps et dans 
» le tumulte des armes que V. M. conr 
» çut la sublime idée de faire creuser 
» un grand port militaire dans le roc de 
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«Cherbourg j et c'est le jour même où , 
» dix ans après , vous remportiez sur le 
» nord coalisé la plus mémorable vic- 
» toire, que ce port fut ouvert à POcéan. 
» Pendant que vous repoussiez au loin 
» les ennemis de la France , votre au- 
» guste épouse embellissait de sa pré- 
» sence une cérémonie qui constatait 
» d'une manière si solennelle et Fimmense 
» étendue de votre génie et l'inébranla- 
» ble fermeté de votre caractère. Depuis 
» plus d'un siècle , un glorieux , mais 
» funeste événement , avait fait sentir 
» la nécessité d?avoir , dans les eaux 
v de la Manche , un port et une rade 
» capables d'abriter les flottes les plus 
» nombreuses ; il fallait une âme ao 
» coutumée à triompher de tous les 
» obstacles pour oser entreprendre de 
» subjuguer la nature et ouvrir des abî- 
» mes où elle avait élevé des montagnes. 
» Le ciel , en vous donnant à la France > 
» dévoila le secret des hautes destinées 
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» auxquelles sa providence voulait Fap- 
» pelei*. Le jour même que vous prîtes 
» les rênes da gouvernement, Cherbourg 
» fixa votre attention particulière; Cher- 
» bourg vous dut une nouvelle existence. 
» Sortie par vous de la foule ordinaire 
» des villes de votre empire j attirant 
» tous les regards du monde civilisé 7 
» non moins par les étonnans travaux 
» déjà exécutés que par ceux qui doivent 
» encore ajouter à son importance et à 
» sa splendeur , il ne lui reste à réclamer 
» de votre bonté qu'une seule faveur j 
» mais elle est d'un prix inestimable aux 
» yeux de ses babitans , elle est l'objet 
» du vœu général que nous venons d&- 
» poser aux pieds de V. M. Veuillez y 
» Sire y ne pas le dédaigner , et donner 
» à votre ville de Cherbourg un nouveau 
» gage de la paternelle bienveillance 
» dont vous l'honorez , en permettant 
» que du nom de son créateur la ville et 
v le port que vous venez de fonder por- 
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» tent désormais le nom de Napoléon* 
» bourg. 

» De V. M. I. et R. les très-humbles 
» serviteurs et sujets. » 
( Suivent les signatures. ) 



Jjan mil huit cent treize , le vingt-trois 
septembre à huit heures du soir. 

Le conseil municipal de la ville de 
Cherbourg , dûment convoqué et réuni 
au lieu ordinaire de ses séances 9 le maire 
a exposé qu'en désignant les membres 
de la députation qui doit porter aux 
pieds du trône le vœu des habitans de 
Cherbourg , il n'a point été statué sur 
la manière dont la dépense de la dépu- 
tation serait acquittée , ni fixé le mon- 
tant de la somme à allouer pour les frais 
qu'elle doit entraîner , et il a invité le 
conseil à en faire l'objet de sa délibéra- 
tion. 

Et le conseil délibérant , a arrêté una- 
nimement que les frais quelconques de 

12 
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4a députation seraient supportés par la 
caisse municipale ; et , quant au mon- 
tant de la somme à allouer , qu'elle se- 
rait provisoirement fixée à dix mille fr. y 
sauf à la caisse municipale à rembour- 
ser ce qui pourrait avoir été dépensé en 
sus j ou aux députés à rapporter ce qui 
pourrait se trouver d'excédant dans la 
somme allouée ; leur dépense prélevée 5 
déclarant s'en rapporter entièrement à 
leur loyauté. 

Et le but de la convocation étant rem- 
pli , la séance a été levée (1). 

( Suivent les signatures. ) 

Caisse d'amortissement. 
A S. M. l'Empereur et Roi. 

SllLE, 

La baisse s'est enfin arrêtée. Le cours 
des 5 p. 100 7 qui avait rétrogradé Hier 
après la bourse jusqu'à 63 fr. 1 5 cent. , 

(1) La ville de Cherbourg serait en effet fort ayan- 
ù elle ayait obtenu d'échanger son nom célèbre 



• 
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s'est ouvert à 63 fr. 2.5 c. , et a remonté 
jusqu'à 65 fr. j celui des actions de ban- 
que a commencé à îooo f. et fini à losof. 
Il n'y a eu aucune variation dans le cours 
des bons. 

Je supplie V. M. d'agréer l'hommage 
de mon très-profond respect. 

B^REKGER. 
29 septembre i8l3. 



dans l'histoire contre le nom baroque de Napoléon- 
bourg. Peut-être en réchappera-t-elle avec son ancien 
nom , puisque la pétition a été retardée par la prise 
de l'estafette , et que Buonaparte, en ce moment , a 
des choses plus pressées à faire que de penser à de pa- 
reilles balivernes. En tout cas, elle épargnera beau- 
coup sur les irais de la députation , Napoléon étant 
venu se rapprocher. 

Sur la grande place de Pouzzoles on voit un monu- 
ment antique qui a servi de piédestal à une statue de 
Tibère. Les bas -reliefs dont il est orné représentent 
douze villes de l'Asie mineure , renversées par un 
tremblement de terre et rebâties par les soins de cet 
empereur, à qui elles offrent l'hommage de leur re- 
connaissance. S'il ne restait plus d'autre souvenir du 
règne de ce tyran que ce monument, si Tacite était 
perdu, on pourrait croire que Tibère a été l'un des 

bienfaiteurs de rjmmamté* 
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CAISSE 
d'Amortissement. 



SITUATION 

de la Caisse d'Amortissement 

au 29 septembre i8i3. 



Soldes en Cause et Porte- 
Feuille au «8 dudit. . . 


EFFETS 
en 

POK.TB-7ECII.I.Z. 


CAISSE. 


Effets solitaires. 


Caisse 

et Porte-Feuille. 


5 1,690,353 67 
«98^49 4i 


788,935 61 
871,95» 4 


1,4g* 46 

• • 


Totaux* • • • 
Soldes ea Caisse et Porte- 


5«,o88,4o« 08 
54,8 10 76 


i,66o,865 65 
isi,s5o 54 


• * 

• • 


59,053,591 3a 


1,559,655 54 


1,499 46 






f A la Caisse de ser» 




1,539,635 54 




(.En Caisse 









Caisse de Service cpt\ courant, débitrice 14,278,738 o4 
id. cpt®. des bons , créanciers 8,576,954 4l 

(Certifié véritable.) 

Le Sous-Caissier de la Caisse d'Amortissement, 

NUGUES. 
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EXTRAITS 

DE LETTRES PARTICULIÈRES 

ECRITES DE PARIS ET DE L'INTÉRIEUR 

AU GRAND QUARTIBR-ôiNÉBAL DE l'aBMKK FRANÇAISE. 



EXTRAITS 

DE LETTRES PARTICULIÈRES 

Écrites de Paris et de V Intérieur au 
grand Quartier- Général de l'Armée 
Française. 



N°. I. 

St.-Cloud , 2() septembre l9\3. 

J'ai enfin reçu tuer , mon ami , ta lettre 
du 20 où tu me dis qu'Edmond est pri- 
sonnier (i). Il y avait long-tems que 
j'étais sans nouvelles; peut-être avais- je 
une lettre dans le paquet de l'estafette 

(1) Le colonel comte Edmont de Talieyrand f qui 
fat fait prisonnier le 19 septembre par les généraux 
Biowaïsky et Dobschutz, arec la pins grande partie dï> 
trois régimens de chasseurs français. Voyez le Bulletin 
de V armée combinée du nord de F Allemagne,, du » 
décembre^ 
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enivrée et volée près de Château-Thier- 
ry , car je ne puis croire qu'étant au 
quartier-général , tu sois resté dans un 
pareil moment douze jours sans m'écrire. 
On est ici dans une grande agitation. La 
manière dont on nous fait la guerre rap- 
pelle ce mot de M. de RomanzofF à M. 
Dryer 9 en parlant de l'Empereur : « U 
faut Fuser ». 



N°. IL 

jl M. le comte de Talhouet, colonel du 6 e . 
régiment de chasseurs à cheval. 

St.-Cloud , le a8 septembre. 

Le général Lauriston m'a fait donner 
de tes nouvelles du i4; Galbois m'en 
donne de ta part du 1 8 j Emmanuel est 
aussi exact à parler de toi : avec ces at- 
tentions j'ai le bonheur d'être quelque* 
fois rassurée sur ta santé ; et , au milieu 
des dangers que tu cours si souvent et 
d'une campagne aussi fatigante 7 j'ai be- 
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soin d'être quelquefois rassurée pour ne 
pas succomber aux bien vives inquié- 
tudes que j'ai pour toi. Deux années de 
suite vivre dans un pareil tourment, c'est 
au-dessus des forceshumaines. On traîne 
son existence 1 on craint et on désire tou- 
jours le lendemain. La Providence a en- 
core veillé sur tes jours. Deux chevaux* 
tués sous toi ! cela me glace encore d'ef- 
froi. Le ciel te conservera pour mon 
bonheur et pour celui des malheureux à 
qui ta bienfaisance est si utile» 

Il faut que nos succès nous donnent 
la paix. Avec quel bonheur on appren- 
drait qu'on va la signer ! Le tems n'a ja- 
mais été moins favorable. Dans l'au- 
tomne les pluies sont continuelles , cela 
double vos fatigues , et les chemins s'op- . 
posent alors aux mouvemens des armées. 

Je suis renommée de service ordi- 
naire 9 j'en aurai fait dans mon année 
sept mois et demi. N'ayant pas eu le 
projet de m'éloigner de Paris à cause 
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des nouvelles 7 cela me gêne moins , et 
cela me permettra au moins d'aller pas- 
ser Tété prochain à la campagne. Si 
l'étais assez heureuse pour Savoir avec 
moi % je trouverais l'Heule le plus beau 
séjour de la terre. Pai besoin souvent 
de me porter à cette époque } mou cou- 
rage est si faible 



n°. m. 



je M. le baron de Fezensac, général dm 

brigade. 

Le z8 septembre* 

Enfin vous vous portez bien 7 et jus- 
qu'alors au moins le ciel vous avait pré- 
servé» Je ne cesse de le prier pour vous , 
mon enfant. Ah ! combien j'aurais be- 
soin de vous revoir, d'être tranquille sur 
votre existence 7 pour avoir quelques 
bons momens dans ma vie ! 

Ma santé n'est pas mauvaise; cepen- 
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dant j'aurais besoin d'un peu de calme 
et de repos d'esprit* Je n'en connais pas 
le moyen à la distance où je suis de vous, 
mon enfant , et dans la position où vous 
êtes. Adieu 9 mon cher Aimery ! on 
nous donne tant d'inquiétudes sur la 
difficulté de faire passer les lettres , que 
je n'ose pas faire celle-ci plus longue , 
vtÇi » eic* 

N°. IV- 

A. M. le comte Bertrand , commandant en 
chef le 4 e . corps de la grande armée. 

Paris y le 2.8 septembre* 

Madame Taviel est bien inquiète de 
son mari dont elle n'a pas de nouvelles. 
Parle-moi de ce général nominative- 
ment. Je ne puis me décider encore à 
apprendre à madame G. la mort de son 
fils* Cher ami , c'est une pénible com- 
mission qui me fera de tristes momens. 
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Hélas ! je n'avais pas besoin de ce nou- 
veau sujet de tristesse. 

J'ai toujours dans la tête que j'irai te 
rejoindre pendant les quartiers d'hiver , 
ou bien si la paix se faisait et que tu re- 
vinsses , nous irions à Châteauroux . . . 
J'ai appris avec bonheur que Sa Ma- 
jesté avait été contente de toi $ tu as fait 
des prodiges de valeur. 

J'espère qu'à présent tu es bien con- 
vaincu que tu sais commander : l'expé- 
rience est assez longue , tu te tireras de 
tout également bien. Il est bien doux 
pour moi , mon bien aimé , d'entendre 
partout chanter tes louanges. Tout le 
monde , en lisant ce bulletin , a dit : 
« Ah ! s'il avait été soutenu , il aurait 
encore gagné cette bataille comme celle 
de Wurtchen ». Je ne suis pas modeste^ 
mais je ne puis m'empêcher de te dire 
ce que j'entends. On parle un peu de 
paix ; ah Dieu ! je ne me livre plus à 
l'espérance. 
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N<\ V. 

jlu, même. 

Paris , & sg septembre. 

...... J'ai reçu hier , de Dax , en date 

du 22, une lettre du chevalier B. L. Il 
donne quelques détails sur la sublime 
défense de Saint-Sébastien j il parle bien 
de la position de nos forces sur les fron- 
tières au-delà de Saint-Jean-de-Luce. 

Dis donc un mot positif de M. 

de Taviel , pour tranquilliser sa femme 
qui est désolée de la perte de son frère. 



N°. VI. 

u4 M. le baron Taviel, commandant en 
chef V artillerie du quatrième corps. 

Paris y 29 septembre. 

Pour moi , ma santé à toute 

épreuve ne doit te laisser aucune inquié- 
tude j mais j'ai Pâme bien malade et je 
suis profondément affectée» Mes regrets 
dureront toute ma vie j mes malheureux 
parens ne savent pas encore l'affreuse 
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perte que nous avons faite; je ne puis 
prendre sur moi de la leur apprendre, 
ni cacher ma tristesse. 

Mes amis veulent me donner une lueur 
d'espoir qu'ils n'ont pas eux-mêmes, je 
crois. Dis-moi , mon ami, à quel point 
je puis m'y livrer. Ils me disent qu'il est 
possible qu'il n'ait été que blessé et laissé 
sur le champ de bataille , et qu'il ait été 
recueilli et soigné par les ennemis. Au 
nom du ciel, tâche de découvrir ce qu'il 
en est, fais -toi informer dans tous les 
hôpitaux, si la chose est possible, et 
fais-lui remettre de l'argent; mais je ne 
crois pas que ce bonheur me soit res- 
serve. 

Tu ajoutes à mon chagrin celui de 
n'avoir pas de tes nouvelles j écris-moi , 
je t'en supplie, écris -moi souvent un 
mot dans les dépêches du général Ber- 
trand. Son oncle > M. B. , sachant à quel 
point j'étais inquiète de toi , a eu la bonté 
de venir me voir et de me rassurer. Je 
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suis bien persuadée que tu ne m'écris 
pas pour ne pas m'apprendre ce mal* 
heur, et ton silence est pour moi une 
peine de plus. 

Mon cher ami , pense sérieusement à 
te retirer, aussitôt que la chose serapos- ' 
sible. Tu sers pour faire un sort à tes 
enfans ; mais pense combien ils seraient 
malheureux s'ils te perdaient; pense que 
j'ai besoin d'un peu de tranquillité dont 
je n'ai jamais joui. Nous aurons peu 7 
mais nous saurons vivre de peu ; la pau- 
vreté même serait préférable à l'aisance 
achetée par tant d'inquiétudes et de tour* 
mens , et cette aisance nous ne l'avons 
que de toi. Adieu , etc. 



N*. VII. 

A* M. le baron Dufresne, inspecteur aux 
remues, employé près S. A. le prince 
major-général. 

2g septembre. 

Je ne sais si l'on m'a donné un ren- 
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seîgnement exact , M. le baron , maïs on 
m'a assuré que dans les bureaux de S. A* 
on avait quelques moyen d'obtenir des 
renseignemens sur des officiers perdus 
dans la dernière campagne. Mon malheu- 
reux frère était de ce nombre , et je don- 
nerais tout au monde pour avoir con- 
naissance de son sort. Il est venu jusqu'à 
Wilna, et y est resté malade après l'éva- 
cuation. 

J'ose joindre ici une note à son égard, 
sans néanmoins me flatter que vous au- 
rez le moment de vous en occuper. Je 
l'espérerai du moins , et cela soutiendra 
mon cœur navré du plus vif chagrin , 
lorsque je songe à mon pauvre Gottis 7 
etc. 



N°. VIII. 

r u4 M* le général baron Delort, chef & état 
major du quatrième corps» 

Milan , le ao septembre. 

En huit jours je me mettrai en route 



( 1.73 ) 

pour Vineuil. Je serais encore partie 
pour Vie ; mais j'ai reçu hier une lettre 
de ton père ; voicimot à mot ce qu'il me 
dit : « Il est plus vraisemblable que vous 
» irez joindre votre mari qu'il ne 
» vienne vous joindre. Si vôtis devez 
» passer l'hiver dans le pays qu'il ha- 
» -bife* 9 je crains que vos enfans ne souf- 
» frent de la rigueur du pays. S'il y avait 
» quelque danger pour eux , il vaudrait 
» mieux passer l'hiver à Trieste. » Je 
m'en vais lui écrire que j'ai été forcée de 
quitter Trieste 7 que je me suis arrêtée à 
Milan pour attendre tes ordres j que là 
j'ai reçu ta lettre qui m'annonce d'aller 
à Vineuil , parce que la communication 
des lettres sera bien plus facile ^ et que tu 
pourrais obtenir d'aller à Paris , comme 
je l'espère bien aussi. Gaultier m'écrit 
qu'il ne serait pas prudent é^àher à Vie, 
parce qu'on ignore ce qui peut se passer 
à vingt-huit lieues de là; que ton père 
n'y sera pas en danger ? mais que pour 

i3 
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moi il petit y en avoir. Le frère de Gaul- 
tier qui est à Vie , vient de lui écrire sur 
cet article , je pense bien qu'il t'en aura 
fait part. 

Si le général Vignolle reste en 

Illyrie, madame se propose d'aller à 
Paris j peut-être ferons-nous le voyage 
ensemble. 

Je n'ai plus d'espoir d'avoir des lettres 
de toL J'ai reçu celle de Sprottau , ou 
tu me dis : « Si la campagne commence , 
elle ne sera guères que d'un mois ou de 
cinq semaines (1). » Dieu le veuille , car 
je ne résiste plus à toutes ces inquié- 
tudes. On m'a dit que tu dois t'être 
trouvé devant Berlin. Écris - moi de 
suite à Vineuil ., pour que je trouve de 
t£S lettres en arrivant , pour me donner 



(0 Qwel mécompte, monsieur le général? H "n'y 
cura plus de ces campagnes terminées en quelques se- 
JUaine* -, le teins en est entièrement passé. 
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de la tranquillité doùt j'ai si grand 
besoin. 

Gaultier n'a pas été 6ans danger à l'é- 
vacuation de Trieste : il s'est trouvé eii 
bateau à la barbe des Anglais ; on s'est 
battu à *Trieste même sur la place Saint- 
Pierre. Le colonel Rabié ayant demandé 
du fort une soixantaine d'hoinmes $ la 
fusillade s'est engagée j on a tué et blessé 
quelques Autrichiens , qui se aûiifc ièti* 
rés au Bosqtiet ce jouf-là jjoùtf tépteiidl* 
la foute de Fitraie. 



N°. IX. 

A Mêle Baron MôUnier, Secrétaire dft 
Cabinet f à la suite de l'Empereur, 

Gçblento , le Se sepUmbr** .. ; 

.... . .Voilà <3e pafivfê M* D. dAtis 

ni! cirtiel embarras. Le Roi de Wëstphtf- 
lie est venu dans son voisinage , et acte 
équipage* sortit ici. Péut-êtte 8. M. vlen- 

V 

dra*t-eHç Mtsil idL 
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N°. X. 

ji M» le Lorgne Bide ville, Auditeur au 
Conseil d et at , Vun des Secrétaires inter- 
prètes de V Empereur. 

Amsterdam, le iZ septembre. 

Monsieur , 

M. Devîlliers Duterraye, persuadé 
que je justifierai de plus en plus les bontés 
qu'il a pour moi 7 vient d'écrire à S. E» le 
duc de Rovigo pour que je fusseinces- 
samment nommé Commissaire de Police 
à Paris , c'est à dire pour que j'obtinsse 
la première place vacante j et pour 
mieux assurer ses espérances et les mien- 
nes , il m'a conseillé de tous en écrire 
de suite pour que vous ayez l'extrême 
bonté de me recommander au Duc qui 
bien . sûrement fera tout pour, tous , 
.d'après le degré de votre intimité avec 
lui. 

Pardonnez- moi , Monsieur , je sens 
combien souvent je vous importune j 
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mais il s'agît du bonheur de ma famille 
à .laquelle vous voulez bien vojus intéres- 
ser, et j'ose. compter sur votre appui 
dans cette circonstance. 

; Un de mes camarades,, dans F admi- 
nistration. depuis deux ans, vient d'ob- 
tenir un Commissariat spécial , et moi 
qui depuis douze ans travaille lutilement 
sous les yeux du Directeur général , je 
suis totalement oublié si vous ne venez 
à mon secours. Je ne demanderai point 
d'autre avancement que celui que vient 
de solliciter pour moi M. Devilliers , des 
affaires majeures exigeant ma résidence 
à Paris; 

Daignez, je voùs : éû supplie > Mon- 
sieur \ nfe pas tarder à me .mettre, dap§ les 
bonnes grâces dii Ministre , siwsi ;<jue 
déjà vous avez eu l&Bonté de* l&)fa£rç*et 
soyefc "bien convaincu de ma vive recon- 
naissance. :- ^ : 

; Votre, *rè&-huinble et très-obéissant 
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P. S* — Emilie est assez bien portante. 
Son bureau ne Ta pas très-bien 7 elle est 
française et je suis Commissaire de Po- 
lice j ces deux points sont fort nuisibles 
à sa recette, car MM. les Hollandais 
n'aiment guère la nation française. 

Madame la Reeeveirae se rappelle à 
votre bon souvenir. 



N°. XL 

urf Jf. le IXreeteur W. N. 

( L'enveloppe de cette lettre s'est perdue. ). . 

29 septefrbm 

Cher Directeur , 

. • . . • .Depuis la publication de Par» 
qui prévient de la possibilité d'un Fêtard 
dans la correspondance entre le quar- 
tier impérial et Paris , Finquiétud* 
publique a pris le mors aux dents* un 
bavarde , on fait des contes , oit défai- 
sonneà qui mieux mieux. CeqaftJy a. 
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de plus triste à tout cela, c'est que la 
rente baisse tous les jours ; mais un bon 
coup d'éperon suffira pour remettre 

l'opinion de «et écart. 

Agrée* W vœux de votre $oKtaife t 

Picàbjpu 

D'J l!M'liI| â ge 

N°. XIL 
Jt M. m N. 

(L'enveloppe de cette lettre s'est perdue, ) 

Le 38. 

. . . « . .11 serait impqssible que je te 
dise combien les bulletins d'hier qui 
parlent de la maladie du Prince de Neuf- 
chatel m'ont affectée , car c'est au mo- 
ment où j'apprends sçs bontés pour toi • 
Je me flatte cependant que tes soins au- 
ront le même succès que l'année dernière, 
et que tu auras \e bonheur de sauver à 
S. M. un homme si précieux pour son 
service et pour ... son cœur , et à toi un 
protecteur §i boa et si aimable. 
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Nous sommes ici menacés par un ar- 
ticle du journal d'hier d'être quelques 
jours sans nouvelles de l'armée. Tu ju- 
geras facilement combien cela donne 
d'inquiétude à ceux qui , comme moi ^ 
ne peuvent avoir d'autre bonheur en ce 
moment qu'en recevant souvent des let- 
tres de ceux qui leur, sont chers. J'en 
suis vraiment désolée. Comment peut- 
on mettre dans les journaux des articles 
aussi mal-adroits , qui causent une in- 
quiétude générale , qui font baisser les 
fonds publics , et sans doute font pres- 
qu "autant de mal qu'en pourrait faire 
l'annonce d'une défaite : même si cela 
est vrai *, pourquoi le dire , quand cela 
produit un si mauvais effet ? 



N°. XIII. 

A. M* le Général de Division Baron Cbr- 
bineaU) Aide-de-Camp de V Empereur. 

Paria , 1er 2$ septembre. 

Cependant toutes ces énipjehea 



• . . . • 
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doivent être subordonnées à tes moyens 
pécuniaires qui, s'ils augmentent, se- 
ront plus utiles ici pour payer l'arran- 
gement dé la maison. Je me fais une 
grande fête de te la faire trouver comme 
un miroir , et bien rangée. La Flandre 
ne produit rien j'Paris > pas grand chose 9 
et la Westphalie rien au monde. 
- J'espère dépendant ". que la nouvelle 
gestion nous fera toucher une partie 
de ce qui est dp.. 



• N°. XIV. 



AN.N. 

( L'enveloppe de cette lettre s'est perdue. ) 
' . .• : % e 2 9 septembre. 

. . . * . Je *erdis quêtes idées ne sont 
pas précisément tendues à lia galanterie, 
quoique tu habites cependant un pays 
qui doit te ! rappeler 'cPheureux souvenirs, 
et qui sans les fâcheuses circonstances 
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te fournirait encore d'aimables occasions 
dç passer ton temps, Jfç«s y revien- 
drons, f wpère ; mai* en attendant ce 
joli temps des çaresgesj b&t$ons-nous 
tant que noua perrons; faisons des 
prisonniers tant que nous pourrons 9 

prenons des canons tant que nous pour- 
rons , enfin prenons le diable et l'enfer , 
et quand nolis n'anrons plus rien à pren- 
dre , nous nous reposerons. C'est un 
temps où je voudrais bien être arrivé. 
Ici dit-on assez de sottises ? Je le crois : 
mais il n'en est pas moins vrai qu'elles 
produisent un très-mauvais effet sur les 
effets publics, et c'est très-malheureux , 
puisque la misère ne peut qu'être le ré- 
sultat de semblables bruits. Quand ça 
finira , nous Serons tous contents 9 mon 
pauvre ap»i>nous pourrons au moins 
POtti voir efc jQuir un peu de la vie , qui 
ne devrai* sa passer que dans le bon- 
heur en raison de sa courte durée. 
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N*. XV. 

A M, le Comte Dumas $ intendant- général 

de la grande armtfe. 

Monsieur et cher Cousin , 

Vous avez vu mon frère pendant $09. 
séjour à Dresde , et vous aye^ pu )ttger 
de l'état où l'a mis la cruelle blessure 
qu'il a reçue. Je ne pense pas qu'il 
puisse jamais servir, car, au lieu de 
se guérir, 6a bouche est en plus mau- 
vais état que lors de son arrivée j huit 
dents qui ont été ébranlées par la balle, 
menacent de tpfnber , et six qu'il a déjà 
perdues \u\ fcent la possibilité de raaft» 
ger, si c* n'est de la fa*pe r de la mie 
de pain dtt )fn»? Qt vpus p^vez qu'en 
campagne 5 il est peu facile , sur-tout à 
un soqs^lie^ifenax^i de s# piacurer, 
toutes ce$ choses, 

Je vçttfr prie doue , raoo c^çr cousin, 
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* 

de me faire savoir le moyen à employer 
pour lui faire obtenir sa réforme et une 
des places que l'Empereur daigne ac- 
corder aux officiers blessés. Je vous 
aurai une bien grande obligation si vous 
pouvez lui rendre ce service ; il fera de 
son côté tout ce qui dépendra de lui 
pour bien remplir là place qu'il pourra 
obtenir , etc., etc. 



No. XVI. 

4L Jf. Tornezy, Inspecteur des postes de la 

grande armée. 

Paris : ,le 29 septembre. - 

C'est au hasard que je t'écris, mon 
Auguste, je ne sais s'il part des esta- 
fettes. J'enverrai toujours cette lettre à. 
M. E., en le lui faisant demander. Ce 
que j'ai vu dans le journal nie m'affli- 
geait pas trop, parce <jue j'avais l'espoir 
que l'estafette viendrait toujours j mais 
chacun me l'ôte , et je commence à 
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craindre (le ne plus recevoir de lettres 
de toi. 

Nous avops eu hier la visite de M. B» 
Il me demandait si tu n'étais pas à Go- 
tha j je lui ai dit que je te croyais, à 
Dresde j il m'a dit que leurs camarades 
étaient là: Je pense bien que tu n'as pas 
encore quitté Dresde j j'en serais bien 
aise si tu revenais , mais je n'espère pas 
te revoir de sitôt. J'aimeTais bien mieux 
te voir ici que là-bas. J'ai une peur af- 
freuse que l'on ne te fasse prisonnier. 
Cette idée me désole et me poursuit 
partout j juge, d'après cela v de mes iii- 
quiétudes si je ne reçois pas de tes. nou- 
velles. 



N°. XVIL 

Jl M* le Baron Larrey, chirurgien en.chef 

de la grande armée. 

Fontenai, le 26 septembre» 

Je vis ici toujours dans l'attente , et 
les nouvelles ne me donnent point l'es- 
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pérancé dé té Voir cet hiver* Je pense 
que , mieux informé que moi , tu n'en es 
pas plus hëuretix. Ce îiëst pas vivre 7 
taon pauvre ami , c'est mourir. Où es-ttt 
à présent? Je Pignorejnous sommes tous 
ici dans uilé attente pénible. Ne té dé- 
courage pourtant pas 1 ckt c'est ce qui 
fait le plus de mal. 

. . . # .Son projet à présent est de tè 
Vdir cet îiivér à Dresde , si vous y pre- 
nez vos quartiers d'hiver, comme tout 
le fait craindre. Moi seule né puis me 
l>ercer d'espérances vaines , et j'ensoufiré 
davantage. 

• • . • J'ai reçu une lettre de ton oncle 
qui est bien tourmenté. On veut fai» 
partir son second fils pour Bayonne j il 
se désole. Dans le tems j'avais, d'après 
ce <Jue tu m'avais écrit , fait toutes les 
démarches pour lui; mais mon oncle me 
pria de totott suspendre , et à présent 
le teins presse et la possibilité n ? est 
plus la même. 
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n°. xvin. 

J& M. Benoit^ Chef de bureau de là division 
de Touest au ministère des relations 
extérieures» 

Paris j leo.% septembre. 

.... J'ai été bien heureux d'appren- 
dre que tu te portais bien , c'est une in- 
quiétude de moins. J'en al assez; on 
nous menace dans les jourûaUi d'être 
quelques jours sans recevoir dès nou- 
velles y ce silence m'inquiète toujours. 
Que je serai heureux le jôttr dû tu ihe 
donneras l'espoir d'un retour ! Que nous 
serons heureux lorsque nous appren- 
drons que de grands 6uccès nous ache- 
minent à un long repos ! 

Nos effets baissent toujours : la rente 
55 à 5o , la banque 1 040. Tout cela se 
remettra bientôt , nous l'espérons autant 
que nous le désirons. 

Nous allons demain revéir mademoi- 
selle George dans Ipfcigéme en Àulide : 
voilà la nouvelle importante du jour. 



\ 
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N°. XIX. ^ 

\A M. (FLeiridre, directeur de V estafette 

impériale. 

Paris, a? septembre. 

. .... Je n'ai rien de bien intéressant 
à t'apprendre : tous nos regards , toutes 
nos pensées sont tournées vers la Saxe. 
Les arts cependant viennent de faire 
une grande perte par la mort de Grétiy . 
Tu verras dans les journaux le détail de 
ses obsèques, qui est encore loin d'ex- 

* 

primer ce qu'elles ont eu d'attendris- 
sant. 

N°. XX. 

A. M* le BaronFinot y directeur général du 

parc du génie. 

« 

Avalon, a5 septembre. 

. . . .Je dois donc perdre l'espoir de 
te voir de si tôt. Si cependant il y avait 
des quartiers d'hiver, me ferais-tu venir? 
J'espère. Enfin voilà quatre courriers,, 
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et je n'ai pas de tes nouvelles. J'en suis 
vraiment malade d'inquiétude , sur- tout > 
dans une vilaine ville comme celle-ci 9 
où l'on débite tant de fagots. 

.... Je suis lassée de cette vie : on ne 
vit pas j cela s'appelle mourir mille fois 
par jour. Ah! mon bon ami, si tu te 
trouvais seulement une semaine à ma 
place , tu sentirais ce que c'est que les 
craintes de savoir l'être qui nous at- 
tache à la vie , exposé tous les jours 
à de nouveaux dangers! Ah! pénètre-toi 
bien de cette idée , et tu sauras appré-. 
cier ce que tu crois valoir mieux pour ta 
malheureuse amie , des honneurs ou du 
repos. On me mande de Paris qu'il y 
circule un bruit de paix. Ah! si cela 
pouvait être vrai , quel bonheur ! 

A M. de Luppé. 

Le 28 Septembre. 

. . . Vous me donnez 9 mon £mi , une 

i4 
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affreuse commission que je n'ai pas en- 
core eu la force de remplir. Gomment 
annonçerai-je à cette malheureuse femme 
le malheur le plus affreux ? Je n'ai pas 
besoin de m'attrister , je le suis assez de- 
puis six mois. Enfin je tâcherai de pren- 
dre courage , et d'annoncer le plus dou- 
cement possible à Madame C. la mort de 
son fils. Pour ma part, je le regrette sin- 
cèrement j il sera remplacé difficilement. 
Au reste , j'ai porté malheur aux deux 
aides de camp que j'ai protégea auprès 
du Général. 

.. On parle aujourd'hui de paix, je 
n'ose me livrer à un espoir si doux , mais 
au moins j'espère revoir mon pauvre 
mari pendant les quartiers d'hiver. Je 
n'y tiensplus; ily a six mois que je suis 
séparée de lui, et je sais seule tout ce 
que j'ai souffert. 

Je vous prie , mon cher , de me don- 
ner des nouvelles du Général Taviel j je 
crains qu'il ne lui soit arrivé malheur. 
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Il ne m'envoye plus de lettres pour sa 
femme qui est d'une inquiétude mor- 
telle; elle vient me voir sans cesse et je 
ne puis la calmer. Dites moi tout de suite 
si ce Général se porte bien. 



N<\ XXII. 



A. M* le Chevalier Boudier, Commissaire 
Général pour le Service des Postes et 
Estafettes < 

Paris le 29 Septembre* 

• • . Je voudrais bien connaître le ré- 
sultat des affaires actuelles • Puisse le gé- 
nie de l'Empereur lui faire surmonter 
les obstacles? 



No; xxiii. 



<A. M- le baron de péborde , premier Méde- 
cin Chirurgien de £. M • le Roi des Deux 
Siciles. 

* Le i4 septembre. 

. . . J'ai vu avec plaisir que S. M. (le 



.*- 
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Roi de Naples) commande toute la ca- 
valerie . Je pense bien aussi qu'il sera 
nécessaire qu'il la commande aussi en 
Espagne. Il y a urgence. 



N p . XXIV. 

j£ . M , Garnesson y Employé dans les Bu- 
reaux du Payeur Général. 

Lêû 1 er . octobre, 

. . . . Nous sommes affligés de savoir 
notre pauvre ami Louis À. prisonnier, 
mais nous devons nous féliciter de ce que 
nous n'ayons pas un é vénemen plus triste 
encore à déplorer sur son compte. Je n'ai 
heureusement pas reçu la lettre où tu 
m'annonçais sa mort ; mais pareil avis 
est malheureusement parvenu à Paris , 
et à ma femme qui en a été bien boule- 
versée. La Princesse cependant avait fait 
dire qu'il n'était que prisonnier. Reste 
à savoir s'il est blessé dangereusement. 
Je me plais à croire que non , d'après ta 
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lettre , mais je te prie instamment de nie 
dire tout ce que tu en sais. 



N°. XXV. 

j£. M* le Général baron Reiset , Comman* 
*dant la 2 eme . Brigade de /a3 eme . Division 
du I er Corps de Cavalerie. 

Mayence y le 30 septembre. 

Voila donc Louis prisonnier , mon 
ami, et de plus blessé; nous ne savons 
pas encore s'il Pest dangereusement. J'es- 
père que non, puisque M r M. dit qu'il 
va assez bien. Voilà où mènent les hon- 
neurs militaires , voilà comme le bon- 
heur finit ! Cela m'effraie bien pour toi, 
cher ami. Dieu me préserve d'un tel mal- 
heur, ou qu'il m'ôte la vie en même 
teins, ainsi qu'à nos pauvres petites 
filles qui seraient trop malheureuses d'ê- 
tre privées de nous deux. Je ne forme 
pas de vœux pour ton avancement j cela 
me paraît peu intéressant maintenant 
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que j'ai tout à craindre. Tout* ce que 
je demande au ciel , c'est que tu existes 
et que tu me reviennes sans être estro- 
pié. La paix me paraît impossible main- 
tenant, je ne vois pas de terme à nos 
maux. 



N°. XXVI. 

ji. M. le baron de saint-Didier. 

Paris le 29 septembre. 

À mon grand étonnement et à mon 
grand plaisir j'aireçu-hier lesN°\ i2oet 
1 2 1 du 2 1 et du 23 , comme s s il n'y avait 
plus de cosaques 9 en cinq jours de tems. 
Madame D. tenait la sienne du 23 , nous 
étions radieuses. L'autre comtesse est 
chez sa belle-sœur pour jusqu'à demain. 
Je ne sais si elle aura été aussi heureuse 
que nous. Madame G. fait une figure 
encore plus longue que de coutume > de 
ne pas avoir des lettres; mais comme je 
puis lui lire tout courant celles de papa , 
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elle n'est point inquiète , et ce ne sera 
pardi pas moi qui la troublerai. Elle part 
lundi prochain et je n'ai pas envie de 
la prévenir j d'ailleurs , je ne saurais 
quelle figure faire à ses doléances , je 
n'ai pas un magasin de soupirs pour les 
indifférents. 

. . . Enfin j 'ai soigné tes enf ans comme 
le roi de Rome pourrait l'être; ces da- 
mes peuvent t'en rendre bon compte. 

. . . Quant à moi, je suis si lasse de notre 
séparation que les paroles me manquent 
même pour t'en parler j c'est là où mon 
courage se brise comme mon cœur. 



N°. XXVII. 
A. M. Mare t y commissaire ordonnateur du 

4 e . corps de t armée. 

Châtillon, le »6 septembre. 

Mon ami, depuis quinze jours je ne 
reçois plus de tes nouvelles j je suis d'une 
inquiétude que je ne puis te peindre j. 
quand sortirai- je de cette perplexité ? 
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Elle est aussi pénible pour tés erifkns 
que pour moi , surtout Théodore , qui 
est en âge de le , mieux sentir que les 
autres. Les nouvelles ne disent rien ; les 
politiques ne savent que penser , et les 
médians exercent leurs langues; mais je 
lie veux plus les croire j car ils me fe- 
raient mourir à petit feu par leurs mau- 
vaises nouvelles. Ecris -moi et je serai 
satisfaite; surtout dis -moi que ta santé 
est bonne ; donne - moi des détails sur 
mon fils et sur les messieurs qui sont 
avec toi. 



dte>lMi 



No. XXVIII. 

A M* Ferneau. 

Blois y le iZ septembre* 

4 4 • . « Nous avons cru devoir vendre 
tes habits que les teignes auraient man- 
> gés. La difficulté de te faire passer le 
linge nous a fait tout vendre y et cela 
va t'être utile , car, les années ne sont 
pas assez favorables pour mettre rien de 
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côté. Le commerce allant très-mal , oïl 
a peine à se défaire de ses denrées et à 
très-bas prix. 



N°. XXIX. 

A, M. le baron Joannés , chef <C escadron 
. dès chasseurs à cheval de la garde im- 
périale. 

Paris , le 28 septembre* 

.Nous partons enfin pour V. * et je 
m'en vais avec le chagrin de n'avoir pas 
de tes nouvelles depuis ta lettre du x£. 
J'ai vu dans un bulletin du 17 que la 
cavalerie delà garde avait donné. C'est 
assez te dire 9 mon bon ami , les tristes 
inquiétudes qui m'accablent , et dont je 
voudrais ne pas te parler puisque cela ne 
sert qu'à te faire éprouver des tribula- 
tions nouvelles. Mon cher ami , malgré 
la manière dont on dit que nous n'avons 
perdu aucun officier de marque , tout 
mon cœur est bouleversé. Je vais à la 
campagne > non pas pour y prendre de 
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la dissipation ^ mais pour ne pas trop 

çie livrer aux cruelles angoisses dont je 

suis sans cesse obsédée. 



jsr°, xxx. 

A M. Robusson , chef d'escadron aux 
chasseurs à cheval de la garde impériale. 

2.5 septembre. 

Je ne te peindrai pas , cher bien- 
aimé 9 la tristesse de mon isolement , ni 
le chagrin de mon pauvre cœur. • • Prie 
Dieu de nous réunir bientôt ; il nous 
faut la paix pour cela : ah ! comme je la 
désire , comme je l'attends ! • • • 

N°. XXXI. 

A M. Joannin. 

ag septembre. 

M. Labesnardière ne manque jamais 
quand je reçois une estafette , de me 
demander quelle date elle porte. Je nç 
puis le satisfaire si je n'ai aucune lettre 
pour moi , et c'est ce qui arrive le plus 
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souvent. Une chose qu'on ne croirait 

pas 9 et qui est pourtant vraie 7 c'est 
qu'au moyen des nombreuses lettres par- 
ticulières que nous transmettons jour- 
nellement , ,on est miei^x instruit au de- 
hors que dans le ministère même , et 
beaucoup plus à portée de juger de 
l'exactitude des estafettes. 

Je désirerais que vous eussiez la bonté 
d'indiquer sôus l'enveloppe des paquets 
que vous m'adressez la date du jour 
et du lieu. Cette petite précaution ne 
vous contrarie pas extrêmement 9 et pour 
nous elle serait d'une importance que 
vous apprécierez j surtout dans les cir- 
constances présentes. Ce n'est pas tout , 
il faudrait que votre complaisance allât 
jusqu'à faire la même prière à tous ceux 
de nos messieurs qui sohnt dans le catf 
de fermer des paquets. 

Je ne pense pas que cette indication 

* » 

puisse souffrir de difficulté. Dans le cas 
contraire , vous pourriez prendre l'au- 
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torisàtion du ministre , en disant que 
c'est M. Labesnardière qui fait faire cette 
demande : j'écris d'après son aveu. 

Veuillez agréer , Monsieur , l'assu- 
rance de mon entier attachement. 

Brul:é S\ 



N°. XXXII. 

Jl M . de Bailliencourt , chef d'escadron au 
8 e . régiment de cuirassiers. 

PcârU , ab septembre. 

. . • . Le fils de M. de Beaumetz , aide- 
de-camp du maréchal Mortier , a été tué. 
Si cela dure encore long * tems tout le 
monde y passera ; ceux qui échappent 
pendant une campagne périssent dans 
une autre. Je fais de terribles réflexions à 
ce sujet , car votre bonheur ne peut pas 
toujours durer. Il ne faudrait qu'un ins- 
tant pour le faire disparaître. Quelle 
cruelle position que la mienne ! . . 



• • 



POLICE. 



POLICE. 



Le ministre de la Police à S. M. l'Em- 
pereur et Roi. 

Paris y le 29 septembre 181 3. 

Sire , 

J'ai l'honneur d'adresser à Votre 
Majesté le bulletin de la police géné- 
rale, ainsi que des journaux américains 
jusqu'au 3i juillet, arrivés par la voie 
de Bayonne. 

Nous avons reçu aujourd'hui les ex- 
péditions qui ont été faites de l'armée 
jusqu'au 24 septembre. Elles nous ont 
fait grand bien , et sont venues apporter 
un heureux changement dans les dis- 
cours. Il faut un rien ici poux causer de 
l'inquiétude , comme pour ramener l'es- 
pérance. 

De toutes les parties de la France il ne 
revient rien d'inquiétant } ni même d'ex- 
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traordinaire , non plus que de l'Italie ni 
de la Hollande. La nouvelle des der- 
niers événemens arrivés à l'armée du 
vice- roi n'est point encore connue à 
Paris. On y parle davantage des mau- 
vaises dispositions politiques dans les- 
quelles on suppose qu'est le gouverne- 
ment de la Bavière à notre égard y parce 
qu'on a plus fréquemment des nouvelles 
de cette contrée que de l'IUyrie. Tout 
cela ne contribue pas peu à faire faire de 
tristes réflexions ; mais le propre du ca- 
ractère national est de se roidir contre 
l'ingratitude (i) y et je n'ai point encore 
vu qu'on s'en expliquât différemment. 
Je suis même très-satisfait des discours 



(l) Vraiment, c'est une horrible ingratitude de la 
part des Allemands, de ne plus vouloir être vos ilotes , 
de ne plus vouloir laisser dévorer leur pays par le sé- 
jour continuel de vos armées, de ne plus vouloir se 
laisser traîner en Espagne et en Russie, pour y périr, 
dans des guerres qui ne les regardent pas. Le désir de 
venger cette ingratitude doit exciter un, bel enthou- 
siasme en France. 
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. .-> ï » « * . ' 

tenus par dès hommes important (i)sur 
ïa situation générale des affaires dû jour. 
î*ed[ -expressions dans lesquelles ils ma* 
nifestent leur opinion , sonttrès-louables 
et très-rassurantes. Ce n'est pas le cas 
d'entretenir V. M. de tous ces détails 
dans la circonstance actuelle , cela trou* 
Vera sa place dans une autre occasion, 

Aujourd'hui au conseil des ministres \ 
ceux de ces messieurs dans les départe- 
mèns desquels il y a des fournitures dW- 

4 

pendieuses^ ont fait connaître que leurs 
fournisseurs les menaçaient de ne point 
continuer le service , si l'on n'augmen- 



(i) Quels sont ces hommes que le ministre de la po- 
lice juge importans ? Il est clair que ce ne sont pas les 
£Çns eapfewe, ?p£sqn^ et^^ d^ariuice ^^ .parle- 
ront toujours clans le .sens du gQuvAtriement SpGtfc-.ee 
donc les adhérens des Bourbons ou les anciens répu/- 
tttcains, dont quelques-uns siègent encore dans le 
Sénat j«t <Uns le Corps législatif? Ils seraient bien 
icnprudens les uns^t Je* entres , *'4V 4p#n#»4awt om- 
brage, par leurs discours, au ministre de la police 
quand ils voient approcher le moment d'agir. 

i5 
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tait la portion de paiement qui se fait 
en écus. Ils donnent pour raison que 
leur perte est trop considérable dans la 
négociation des annuités qu'on leur re- 
met pour complément de solde. Le mi- 
nistre directeur de l'administration de la 
guerre qui a les dépenses les plus fortes, 
est dans une position particulière. La 
plupart de ses marchés sont à renouveler 
cette, année , et s'il n'emploie pas quel- 
ques expédiens pour les faire continuer 
aux entrepreneurs actuels qui ont fait 
avec lui de gros bénéfices , il aura beau- 
coup de peine à s'en procurer d'autres. 

Il m'a paru pénétré de cette position , 
et est disposé à faire tous ses efforts pour 
les retenir. 

Les entrepreneurs des travaux de la 
ville de Paris se plaignent aussi qu'on 
les paie en annuités , au lieu des écus 
que les caisses publiques de la capitale 
versent au trésor. Néanmoins , les tra- 
vaux jusqu'à présent vont très- bien r 
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et îl n'y A ëiicore parmi les ouvriers que 
de légères inquiétudes sur leur cessation. 
« 3e ne parle point à V. M. de toutes les 
inquiétudes que l'on a dans le midi, non 
plus que de toutes les plaintes que cau- 
sent les réquisitions dont on frappe le 
-pays pour la nourriture de Vatmêe d'Es*- 
pagne. Ce sont des maux inséparables 
des revers qu'on y a éprouvés , et il faut 
avoir le courage de les supporter. V.M. 
ne peut, d'ailleurs, y apporter aucun re- 
mède du point où elle se trouve main- 
tenant. 

Il m'a été fait aujourd'hui un bien 
triste rapport sur la situation de santé 
de iyi. le sénateur Laplace, qui paraît 
ne devoir pas atteindre la mauvaise sai- 
son. Il y a effectivement trois semaines 
que chez M. l'archi-chancelier il fit peur 
à tout le monde , tant il était changé. 
On avait l'air de lui faire ses adieux. 
C'est un homme qui s'éteint et qui en 
paraît frappé. 
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Morfontaine. 46-738-940-638-364- 
624-417-46* 682-4^9-337-118-624-^ 
1 006-290 - 877-470-323-4^9-1 1 77-386 
-6a4-63-393- 1179- 124-iii 8-53 1-806- 
594-1 1 75-542-383-1 1 96-395-103-633- 

jii 33 -77 1-903 -99 1-393 -380-275-1 184- 
470-1 1 48-55 1 -1 000-1 168-804-201-1 1 58- 

241-289-687-47°- 11 79-1001-624-11 18 
-75-940-103-83-886-59-813-958-290- 

848-620-765-594-1 073-70-239-342-9^04 
-571-1 083*325-181-469-336. 
Je suis avec un profond respect > \ 
Sire , 

De Votre Majesté 
Le fidèle serviteur et sujet , 

Le duc Db ttovïGO. 



Police générale. 

Bulletin du 39 septembre i8i3. 

;> Pari** 

Postes : Arrivées et départs. 
Prisons : Nombre des déteups » 
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Police correctionnelle : Jugement sur 

abus en remplacement ou i5 e . légère; 

tous acquittés. 
Bourse : Hausse , rente 65 fr, — actions 

1,020 fr. 

Correspondance ministérielle. 

L* Orient : Avis sur les prisonniers déte- 
nus en Angleterre, engagement forcé 
de tous les étrangers. 

Morlaix : Arrivée d'Angleterre, 27 pas- 
sagers, dont le général Deveaux et 
$a famille. 

Gravelines : Smuglage. 

Perpignan^ fort Saint-Elme : Affûts hors 

de service. 

Id. Arrestation de 3 contreban- 
diers et 1 1 réfractaires. 

Lot et Garonne : Levées , récprfsitions; 
point d'obstacles* 

Brest : Frise d'un bâtiment par Penne- 
mi , près d*un fort. 

Hollande 1 Libelle. 
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Mayence i Routes , absence des com- 

mandans des colonnes. 
Strasbourg : Prix des blés. 
Calais ; Prise espagnole, près Douvres* 
Dunkerque : Navire franc ais venant de 

Londres avec 4 prisonniers évadés. 
Jura .^Colporteur vendant le portrait du 

Pape enchaîné, 
Haute-Garonne : Meurtre d'un fraudeur 

par un douannier, 
Stufa • Attaque sur la route , vol. 
Seine et Oise : Vol chez un paysan par 

deux déserte urs. 

Premier arrondissement. 

Morlaix : Arrivée de 4 prisonniers fran-» 
çais évadés d'Angleterre. 

Escaut : Rébellion à l'hospice des orphe- 
lins, 14 arrêtés. 

Quatrième arrondissement. 

Farines 3 hausse ( 70 f. 21 c. le sac y 
Suicide d'une ouvrière ( misère )* 
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Paris. 

Postes : arrivées et départs. 

[Arrivées. = 8 négocians. 

Départs *=LaLrcha.uX) major , à Vesoul. 
De Villeneuve , auditeur, à Château- 
dunj 3i propriétaires ? employés, né- 
gocians et courriers • 

Prisons : Nombre des détenus* 

Vincennes 34 

Dépôt de la préfecture de police . .. 95 

Grande Force 2©3 

Madelonnettes 3og 

Sainte-Pélagie 4&4 

Maison de Justice . . 92 

Bicêtre. 772 

Saint-Lazare 8^9 

Petite Force. 4^6 

Maison de répression du vagabon- 
dage 5gr5 

Dépôt de mendicité à Villers-Co- 

terets 81 1 

Abbaye - • 961 

Montaigu •'.... • • ~ 279 

Total***, 6,084 
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Police correctionnelle '.Jugement. 

* * 

Au mois de niai dernier, le Ministre 
de la police a fait etttètet le nommé 
Vtïttént+Musêe , écrivain public , pré- 
venu d'âVolr donné diverses sommes à 
des officiers et chirurgien du i5 e . régi- 
ment d'irifaittetfie légère pôttr faire re- 
cevoir des remplaçants, — • ( Bulletin du 
i& mai ). 

LeS déclâfâtiôiiS de Milcent et les 
âvëiix dès prévenus avaient fait con* 
tiaftré que Milcent avait remis : 
*doo f, à M* Ûalvimar , major; 
3oo £ au capitaine Tharand > com-. 

mandant le dépôt du régiment j 

3oo f. à l'adjudant-major Tar râpant $ 

4oo f . au S r . Boyer^ chirurgien-major et 

3oo f. au S T . Archambaut) aide-major. 

En exécution des ordres de S, M. , les 

prévenus ont été renvoyés devant les 

tribunaux ordinaires. < 

La chambre de police correctionnelle 
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de Paris a tendu son jugement le 27 
septembre 9 et a acquitté tous les pré- 
venus. 

Les motifs insérés dans ce jugement , 
sont 9 pour les officiers : 

i»« Que les dispositions de la loi ne 
sont applicables qu'aux membres de 
l'administration ; 

2°» Que le major a employé , pour la 
musique du régiment 9 la somme de 
1000 francs qu'il avait reçue j 

3°. Qu'une partie de la somme reçu* 
par le chirurgien-major avait pour cause 
le traitement d'une maladie ; 

Et pour Milcent) que les remplaçans 
qu'il a fournis ont été reconnus propres 
qxl service , et admis ♦ 

Bourse. 

Il y a eu réaction en hausse à la 
bourse de ce jour. 

Rentes , 65 francs o cent. 
Actions, 1020 o 
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Intérieur. 

Correspondance ministérielle. 

Lorient : ^4 vis d'Angleterre sur ter prison- 
niers. 

m 

Commissaire -général , aj septembre. 

Ce commissaire transmet une lettre 
d'un prisonnier de guerre en Angle- 
terre , à son frère , contenant l'avis sui- 
vant : - 

Le Gouvernement anglais vient de 
faire enlever , comme étrangers, pour 
servir dans divers corps, tous les pri- 
sonniers nés dans des pays qui n'étaient 
pas de l'ancien royaume de France j on 
a compris , dans une première levée , les 
Piémontais, Italiens, Illy riens, Polo- 
nais et autres. 

On fait actuellement celle des Alle- 
mands, et on parle d'y joindre ceux des 
anciennes provinces ( Lorraine , etc. ) 

Plusieurs de ces prisonniers résistent. 
Un Polonais nommé Wisloski , mandé 
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à ce sujet au bureau de l'agent, lui a 
dit avec fermeté qu'o/i le clouerait plu- 
tôt avec des baïonnettes que de le forcer 
à servir V 'Angleterre. 



Morlaix : Parlementaire anglais. 

Commissaire spécial; 24 septembre. 

Le 23 septembre est arrivé à Morlaix 
le parlementaire anglais le Brillant 1 
venant de Portsmouth avec 27 passa- 
gers , parmi lesquels se trouvent le gé- 
néral Des; eaux , âgé de 64 ans , né à 
Flsle de France; son épouse de Londres, 
8 filles et son petit-fils ( de Lomenie ) ? 
âgé de 1 6 ans. 

Tous ces passagers seront interrogés j 
le commissaire fera connaître le résultat. 



Grapelines : Mouvement du port. 

*■■'■■ Commissaire de police , 25 septembre» 

Sortis le %5 septembre 7 bateaux al- 
lant en Angleterre , 1 sur lest , 6 chargés 
de marchandises évaluées à 92,296 fr. 
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Perpignan , fort Saint-Ehne. 

Commissaire général , 19 septembre* ! 

Le 6 de ce mois ce commissaire a 
donné avis que le fort Saint-Elme man- 
quait de divers objets nécessaires à sa 
défense. ( Bulletin du 1 5. ) 

Il annonce que le général Baudouin , 
qui vient de faire la visite de ce fort y a 
reconnu que les affûts de canons étaient 
hors de service , et que d'autres, de 
ColUoure , étaient aussi en mauvais état. 



ld. arrestations. 

Id. id. 

Sur la désignation du commissaire 
général , le commandant de Fuycerda 
a fait arrêter , dans la vallée de Garol % 
3 contrebandiers de Porte ( Pyrénées 
orientales ) , et 1 1 conscrits réfractaires 
de ce département. Les contrebandiers 
ont été traduits devant le commissaire 
général. 

Il les a mis à la disposition du pro- 
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Cureur impérial près le tribunal des 
douanes. 

Lot et Garorme :■ Levée; Réquisition. 

Préfet , ao jhre. 

Des bruits répandus dans ce départe- 
ment ont causé quelque inquiétude ; 
cependant la levée ordonnée par le 
Sénatus - consulte du 24 août se fait 
avec rapidité. 

Les réquisitions faites pour l'armée 
d'Espagne , dont on porte la valeur à 
plus de 2 millions , se fournissent avec 
la même activité. 



Brest : Prise par V ennemi* 

Commèmaire'&énércttf'to'fbre* 

Un transport a été pris , par l'ennemi 
à | de portée de canon un fort le Corre- 
jour» Suivant les renseignemens pris pair 
le Commissaire général de police de 
Brest, 4e Commandant de re fort était 
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absent ; le Capitaine d'un corsaire amé* 
cain, mouillé sur ce point, a offert* à. 
l'officier qui le remplaçait 5o hommes 
pour combattre l'ennemi « 

Cet officier a répondu qu'en absence 
du Commandant , il ne pouvait pas faire 
tirer un seul coup de canon. 



Hollande: Libelle. 

Commissaire général } 22 fbre." 

Un Commissaire de police , de la 
Haye , a trouvé dans une voiture publi- 
que un papier qui a paru tombé de la 
poche de quelqu'un qui l'avait précédé 
dans cette voiture. 

C'était un libelle hollandais, conte- 
nant des to&wc pour l'ennemi et des 
injures contre, la. France, 

Cette voiture avait amené des conscrits 
et des gardes de la compagnie de réserve. 

On fait des recherches pour découvrir 
lequel d'entre, eux a perdu ce papier. . 
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Mayence: Routes. 

Commissaire spécial, a4 jhre. 

Depuis quelqueà jours la route de 
Leipsick à Francfort parait purgée en 
grande partie des partisans qui l'occu- 
paient. Le Commissaire spécial marque, 
à ce sujet, que les Commandans des 
colonnes qui se rendent à l'armée , les 

quittent fréquemment et que leur ab- 
sence facilite les entreprises des par- 
tisans. 

Strasbourg : Blés. 

Commissaire général , fi5 jbre. 

Le prix du froment n'a pas varié 
au marché de Strasbourg du 24 de 
ce mois. 

Le plus élevé a été de 18 francs 
l'hectolitre. 

Calais : Prise espagnole* 

Commissaire général de Boulogne , a6 jbre* 

Le 6 de ce mois le brick Espagnol la 
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Marie Thérèse, pris par le corsaire 
français le Neptune près Douvres, et 
conduit à Calais 9 a échoué en entrant 
dans ce port : 

Il a été mis en quarantaine.. ( Bul- 
letin du 16. ) 

Le Commissaire écrit que la quaran- 
taine ayant été levée 7 il a interrogé l'é- 
quipage , composé de 12 hommes. 

Leurs déclarations n'offrant rien d'in- 
téressant 9 le commissaire les a laissés à 
la disposition de la marine , pour être 
dirigés sur un dépôt , comme prisonniers 
de guerre» 

Dunherqué : Navire venant de Londres. 

Commissaire général de Boulogne , 2.8 jbre* 

Le Navire la.Cornélie de Dtwkerque, 
est rentré dans ce Port sur lest. 

Sa quarantaine a -été levée le 22 7bre. 
( Bulletin du &su } 

Le Commissaire marque que ce Capi- 
taine a ramené: 4 marins^ prisonnier? en 
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Angleterre qui se s ont sauvés â. la nage 
de leurs pontons. 

L'un d'eux , nommé Lefebvre ? né a 
Dunkerque , âgé de 22 ans , a été recon- 
nu^ comme ayant déserté de la marine 
impériale à Anvers en 1 8 1 1 . 

Il s'était ensuite embarqué à Dunker- 
que sur le corsaire l'Oympia qui l'avait 
admis , et sur lequel il a été pris par 
l'ennemi. 

Interrogé sur ce fait, il a avoué. 



Jura : Colporteur , Portrait du Pape. 

Un colporteur a parcouru le canton 
d'Arinthoz, arrondissement de Saint- 
Claude, et y a vendu le portrait du Pape, 
représenté les mains enchaînées. 

Il avait quitté ce canton , lorsque la 
Gendarmerie en a été informée. 

Il paraît que les autorités locales n'ont 
pris aucune mesure contre lui. 

On le recherche. 

16 
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Haute- Garonne : meurtre par un Douanier. 

Gendarmerie, 17 jbre. 

Le 1 5 de ce mois, à 8 heures du soir 9 
le nommé Jontar y de Gastîllon , près 
Bagnières 1 a été tué d'un coup de cara- 
bine par un douanier. 

Suivant le procès-verbal , Jontar , 
chasseur des montagnes , surpris par ce 
douanier, avec un ballot , Pa chargé lui 
même avec son sabre , ce qui a forcé le 
douanier à tirer sur lui. 

Son ballot était de 20 kilogrammes 
de cassonade. 



Stura: attaque. 

Gendarmerie y 27 jbre. 

Le 5 septembre le nommé Fondano , 
venant de lafoire de Saluées, aété arrêté 
sur la route par deux inconnus 9 qui 
Font maltraité et lui ont pris son 
argent , ( quarante francs. ) 

La gendarmerie fait des recherches. 
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• 

$eine et Oise : f^oU 

7 Id. U. 

Le 16 , deux inconnus, armés de sa- 
bre , présumés déserteurs , sont entrés 
chez un berger, en son absence, au 
village de Garche (Seine et Oise. ) 

Sa femme était seule ; ils Pont mal- 
traitée, attachée à son lit ^ fouillé ses 
armoires, et pris l'argent qu'ils ont 
trouvé. ( 3o ff • ) 

La gendarmerie s'est mise à leur 
poursuite. 



1. 



Bulletins des Conseillers d'État. 
Premier arrondissement, 

Gommw&ire Général, 34 septembre. 
Morlaix: Français évadés d'Angleterre. 

Le loùgrç impérial fo Requin a ren- 
contré près la côte de Pontusval une 
petite barque, dans laquelle set trou- 
vaient Quatre hommes , qui se sont dits 
prisonniers français éva&ésd' Aiigletert^r 
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Le commissaire spécial les a réclamés 
pour les interroger* Il rendra compte de 
la suite. 

Escaut : Mouvement dans un Hospice. 

Préfet. — Le 20 septembre les orphe- 
lins de l'hopice de Gand se sont révol- 
tés , sous prétexte de nourriture 9 et ont 
cessé leurs travaux. Le Maire s'est pré- 
senté y et a paru rétablir l'ordre. 

Après son départ , le mouvement est 
devenu plus vif; on a brisé les meubles, 
les métiers , lancé des pierres aux chefs 
de cette maison , etc. 

Quatorze de ces rebelles ont été arrê- 
tés. Le Préfet pense qu'il convient de les 
envoyer , comme mousses , à l'Escadre 
d'Anvers* 

4 e . arrondissement. 

Rapport du 0.8 septembre. 

Farines . — éfi7> sacs de farines , ven-^ 
dus le 28 : prix moyen , 70 fr. ai. c. 
<( hausse de 5i c. ) 
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Tentative de Suicide. — La femme 
Valentin , ouvrière , âgée de 45 ans , s'est 
jetée dans la Seine, près le jardin des 
Plantes j on Fa sauvée. 

Misère, Inconduite. — Arrêtés, 3 vo- 
leurs j 8 vagabonds; 1 fou. 



Execution. Disposition. 

Travail de M. le Conseiller d'Etat chargé du 

2*. arrondissement. 

Dintroz , prêtre domicilié à Orbey 7 
( haut-Rhin ) s'est fait remarquer de- 
puis quatre ans par sa turbulance et son 
opiniâtreté à se soustraire à l'obéissance 
due au concordat. 

L'Evêque de Strasbourg, instruit des 
menées sourdes de ce prêtre factieux, 
dans le val d'Orbey > lui avait enjoint 
de se rendre à la cure de Morvillars^ 
mais, au mépris de cette injonction % il 
continua de résider à Orbey. 

Le Préfet du haut-Rhin % d'après les 
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ordres de S. E. le Ministre des cultes, 
lui ayant notifié de se rendre de suite à 
cette cure , il s'est retiré dans les ha- 
meaux de la montagne , où il continue 
d'exercer clandestinement , quoique 
l'Evêque l'ait interdit. 

Cet ecclésiastique mal famé sous le 
rapport de la moralité , est, en outre, si- 
gnalé comme un escroc avide, qui s'est 
fait résigner , sous le masque de la piété, 
plusieurs donations pieuses au préjudice 
des héritiers naturels. 

M. le Conseiller d'état propose de le 
faire arrêter et détenir jusqu'à nouvel 
ordre dans une maison de correction. 

(Approuvé.) 



Traçait de M. le conseiller d'Etat chargé du 

2 e . arrondissement. 

Surenck) Jean Pierre > rouJier, âgé 
de 45 ans, né à Alby (Tarn), convaincu 
d'inceste avec sa propre fille , a été ai> 
rêté par ordre du Préfet. 
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Cet homme , signalé par les autorités 
locales, s'est permis plusieurs fois de le- 
ver une main criminelle sur son père. 
Comme il n'existe dans le code pénal 
aucune disposition relative à ce crime, 
M. le Conseiller d'Etat propose de faire 
retenir Sureuch en détention pendant 
six mois ( 1 ) . (Approuvé . ) 



2 e . arrondissement. 

Bonnet (Etienne.) , âgé de 38 ans, 
du département de FIsère , a été arrêté y 
en juillet dernier, pour avoir fracturé 
le secrétaire de son père , et pris une 
somme de îooo fr. 

Les autorités locales signalent cet 
komme comme le fléau de sa famille 
par son inconduite et ses excès envers 
elle. 



(i) Six mois de détention ! Quelle punition pour un 
délit dont l'impunité , dont la seule possibilité déna- 
ture toutes les relations de famille 1 
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La tranquillité et la sûreté publiques 
n'ayant point été compromises par Bon- 
netfils, M. le Conseiller d'Etat propose de 
l'envoyer en surveillance dans le dépar- 
tement des Basses- Alpes , à la charge , 
par son père , de lui fournir les moyens 
d'existence nécessaires. 

(Approuvé.) 



2 e . /arrondissement. 

Krall ( Jean ) , déserteur autrichien , 
forçat libéré, vient d'être condamné 
dans le département de la Marne à six 
mois de prison pour vagabondage. 

Cet étranger est signalé par l'autorité 
judiciaire , comme très-dangereux. 

D'après l'article 272 du code pénal , 
M. le Conseiller d'Etat propose de l'ex- 
pulser du territoire de l'Empire à l'expi- 
ration de sa peine. 

(Approuvé.) 

Le Duc de Rovigq. 
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Extrait de la correspondance minis- 
térielle. 

Le ministre de la police a reçu aujour- 
d'hui 29 septembre 1 81 3 , des lettres de 

Messieurs les préfets de la Lozère du i4 sept, 

— la Sarlhe — 24, 25 

— l'Ain — 23 

— la Côte-d'Or — 27 
Des commissaires gé- \ 

néraux et spéciaux / de Lyon — 22 
de police J 

— Barcelônne — 8 

— Boulogne — 22, 24 

— Strasbourg — 26 

— Bayonne 

Des directeurs gêné- ) 

, ,. } de Florence — 17*22 

raux de police ) f ' 

— Hambourg 

Du sous-préfet de Marennes — 17 

Du colonel de gendarmerie au Mans — 23 

Ces différentes correspondances ne 
présentent rien que de tranquillisant. 

Le Commissaire général de police à 
Bayonne adresse au ministre sous la date 
du a5 septembre une série de rapports 
des frontières dont la copie suit. 
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St.- Martin d' A r rossa , 24 septembre. 

L'ennemi qui occupe les Alduldes, 
cherche chaque jour à envahir les avant- 
postes français ; mais ceux-ci le pré- 
viennent y et lorsqu'il avance en force, 
nos troupes rétrogradent en tenant tou- 
jours les hauteurs* 

Andaye, 24 septembre, à 8 heures du matin» 

De trois bâtimens qui croisaient sur 
ces parages et qui tirèrent plusieurs 
coups de canon avant-hier , l'un a et é 
se briser sur les roches de la côte de 
Fontarabie ; on ignore le nombre de 
marins noyés. 

Le maire d' Andaye qui avait accom- 
pagné avec un trompette du 1 1 8 e de vol- 
tigeurs, les Espagnols autorisés à rentrer 
dans leurs foyers , en a ramené trois que 
le général anglais a refusé de recevoir. 

Rapport d'un agent arrivé à Pins tant. 

St.-Pée, s5 septembre , à g heures du matin* 

Quatre mille Anglais, venant des 
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environs ûe Santona , sont arrivés dans 
la soirée d'avant-hier près la forge d'E- 
chelar 5 il y en avait déjà aooo au poste 
presqu'attenant à Yancy. Il est aussi 
arrivé hier au point du four 900 cava- 
liers portugais dans le même village 
(d'Echelar). 

Dans la nuit du 23 au 24/ environ 
4000 cavaliers anglais ont pris position 
à St.-Esteven. 

Cinq mille s'étaient portés dans la 
soirée du 23 à Tolosa. 

Ces corps, composés d' Anglais , de 
Portugais et de la seule cavalerie de 
Longa , formaient , dit-on , le blocus 
de Pampelune , avant qu'il n'ait été 
converti en siège régulier. 

Les attirailsde ponts renvoyés d'Oyar- 
zun, y sont rentrés avant-hier dans la 
nuit , et se trouvaient hier sur la place. 

On n'a avis d'aucun mouvement des 
troupes qui se trouvaient déjà sur la 
ligne. 
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Le général Wellington est toujours à 
Lesaca. 

Les Anglais et Portugais semblent 
affecter ' de ne pas faire part des vivres 
aux Espagnols : Mina passe pour avoir 
intercepté un convoi qui leur était 
adressé. (Ceci mérite confirmation.) 

Sl>-Jecm-Pied-de-Port , 24 septembre. 

On assure que la garnison de Pampe- 
lune a fait une sortie dans laquelle elle 
s'est emparée de partie du parc des bœufs 
des ennemis ; qu'après une assez faible 
' fusillade 9 elle est rentrée dans la place. 
On confirme la nouvelle d'une levée 
d'hommes de 18 à 4° an $* 



Note, 



Le directeur -général de police à 
Hambourg rend compte , le 24 septem- 
bre j que, moyennant de bonnes escor- 
tes, les courriers arrivent vingt -quatre 
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heures plus tard, que de coutume , mais 
avec sûreté jusqu'à présent. 

Les Anglais ont beaucoup manœuvré 
sans objet à Cuxliaven. Ils ont aussi 
tiré des salves d'artillerie le 20 de ce 
mois* 

Le 23 au soir, le bruit se répandit 
qu'ils avaient fait une attaque du côté 
de l'Ooste. Les rapports n'en étaient 
point encore arrivés. 

Le mal le plus réel jusqu'à présent de 
leur présence aux bouches de ce fleuve , 
c'est que l'on ne peut former les appro- 
visionnemens de comestibles nécessaires 
aux places de Hambourg et de Haar- 
bourg. 

Des gazettes anglaises jusqu'au 14 
septembre sont arrivées le a3 à Altona. 
On sait déjà qu'elles ne contiennent rien 
de nouveau sur l'Espagne. On ne savait 
à Londres les événemens de la Saxe que 
jusqu'au 6 septembre inclus. 

Le commissaire spécial de Bremerlehe 
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informe que la station anglaise est ren- 
trée dans le Weser , et a repris sa posi- 
tion à Wederwarde. Elle est composée 
d'un brick et d'un cutter. 

Le 19, une douzaine de petites em- 
barcations ont environné cette station. 

Le 20 j l'ennemi a fait des salves qui 
se trouvent correspondre avec celles de 
la station de Cuxhaven du même jour» 

Les postes de douanes ont été levés 
dans la nuit du 19 au 20 ; et réunis dans 
les chefs-lieux de leurs contrôles. 

Les rapports de l'Ems supérieur, d'Ol- 
denbourg , de Bremen , ne parlent que 
de faux bruits qu'on y répand. 

Il y a eu quelques bruits dans Les en- 
virons de Stade. Le rapport circons- 
tancié n'en est point encore arrivé à la 
direction. 

Suivant les rapports militaires et ceux 
du pays , l'ennemi occupe toujours Lu-» 
nebourg , Winsen et le poste en face de 
Hoopte au passage de Zollenspicker. 
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On voit encore de petits détachemens 
s'approcher de Haarbourg y malgré un 
hmtaill&met deux pièces de canon envoyés 
à Tostedt , relais de poste sur la route de 
Bremen à six lieues de Haarbourg. 

On n'estas mieux informé de ce qui 
se passe en Saxe ; les nouvelles françai- 
ses manquent entièrement; le public s'y 
livre à toutes ses conjectures. 

On est surpris de la hausse qu'éprouve 
le cours danois. Du papier que l'on fai- 
sait encore il y a quelques jours à i5 9 ooo 
thalers en papier pour 100 thalers en 
argent, est monté à 10,000 après l'ar- 
rivée du courrier de Copenhague» 

Le commerce pense que cette hausse 
a pour motif une ouverture de négocia- 
tions avec l'Angleterre . 

L'effet marqué de l'approche de l'en- 
nemi a été la difficulté de poursuivre la 
rentrée des contributions et les travaux 
de toute espèce. On éprouve beaucoup 

« 

d'embarras , notamment pour ceux de 
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Hambourg y et , faute d'ouvriers 9 on n'a 
pu que le 22 commencer ceux des hau- 
teurs de Haarbourg, qui doivent cou- 
Vrir la place elle-même. 

On va employer des soldats à ces tra- 
vaux et encore à ceux de défense du pont 
de Wilhelmsbourg. 

Un officier supérieur a manqué es- 
sentiellement au gouverneur* La scène a 
eu lieu dans la promenade publique et a 
attiré beaucoup de monde. On a bien 
dit que le comte Hoogendorp, en en- 
voyant cet officier aux arrêts , parce 
qu'il était sans épée et sans épaulettes^ 
lui avait adressé des épi thètes dures pour 
un homme d'honneur $ mais quels que 
soient les premiers torts, la suite de 
l'affaire est fâcheuse pour l'officier. Il 
est question de le livrer à un conseil de 
guerre. La chose est d'autant plus mal- 
heureuse , qu'il revenait de l'affaire Pe-. 
cheux avec d'honorables blessures ; mais 
le scandale a été grand. 
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Un rapport des bouches de l'Ooste^ 
annonce que l'ennemi s'y est beaucoup, 
renforcé j cependant pn ne lui connaît 
point encore de troupes de débarque- 
ment. 

_ Le a3 , le pays était dans une gràpdie. 
fermentation $ il refusait de rien livrer 
en approvisionnement. Une colonne de 
600 hommes faisait ,une battue v et t&* 
menait tout ce qu'elle trouvait. \ v 

Cette colonne avait ordre à*èkré fëû? 

* » 

tréèle soir même à Stade. f '>'"■" 

#*»'■■■■ > 

Il n'est resté que peu de forcés à Cux-" 

haven. Plusieurs estafettes en retard 

% 1 

viennent de parvenir. 11 resté certain 
que deux ou trois ' courriers de grand 
quartier-général ont été enlevés. 

On écrit de Celle , sous la date du no 4 
que fc hu S «„b ,:lu ré S io,,,„ Jerô„,e, 
Napoléon ont battu- un détachement 
ennemi, et lui ont pris une vingtaine 
d'hommes* L'affaire a eu4iett en avant 

*7 



. 1 -■ 
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de Celle. ( Nota. Il en a été rendu 
comjptè ifii bulletin du 28 . ) 

Ctn. èst'prêt à' couper le pont de Re- 
thiéin Stiif'PAUef.^On cite comme une 
chose remarquable que les eaux s'oient 
ptW 'basses cette année-ci «fue* le£ précé- 
dentes ^malgré l'abondance dés pluies. 

t>iA- Hanovre .on' ta- suspendu la levée 
«teiàcoîBci'iptâdn'. tl ;•- U '' 

L'attention de tôT*t le paj>s est-toufnéë 
vfirftlftP«pi^>Rpyaï^ue ; l'pij,saU,êtiie , 
avec un corps considérable depuis le 16, 
sur la rive gauche de l'Elbe. 

{ Le Prince a passée at( confluent de la 

Saale. On était partagé d'avis, sur sa 

marche,, que les uns. prétendent. avoir 
iiixr: : /- ■ i-J' 1 ' 1 ' 100 : '- 1( ' J '- ■'";/'"■■■ : V : 

BrunsWiç et Hanovre pour objet,. et^ les 
autres une jonction avec le général Tnie- 
ie4hânh'^ûïasôii qitaïiier-général à^Àl- 
fém^durg] i '"' Iil a* :,t ui '"' ■ ™ " f M* 

::i ^çiç r ,.- 1T ,Jfeî.3i6,.septembre I^pomfltrS, 
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saire général de police à Strasbourg 
transmet au Ministre une lettre du conv- 
missaire de police à Landau , en date 
du 25 , pat laquelle ce commissaire 
Finf orme que } daiîs 1* nuit du 24 su* z5j 
un grand hangârd du fort de > Landau j 
aervajit^e magasin de fourrages f a été, 
en moins de deux heures, entièrement 
fcbnsuftïé par les flamme, ainsi que tout 
ce qu'il contenait de paillé eï de foin , 
■malgré le zète déployé par les habi tans 
^tfles niilitaitfeS'pour arrêter les progrès 
4ePmGendie. L'eau qvû& l'on put se pro^ 
Jùixxet &&ntinsuffisante ,' ce ne ifiit c[tt*a* 
près quatre ttettrbs de travstukque lës>of- 
ficiers du génie purent parvenif U en 

faire entrer dans les fossés de la place qui 

^étaient\ : fe&?-^* vv V^ - ' ^iV.*..'A 

On regarde connhe un bonheur que 
le vent por tât 'là flttffltté^ù-cÔt# exposé 
aii magasin à poUd^,«ïtiié'i*rè , 3dft^i^fe 

de' Fincêndié.^éd' 'cette' circonstance , 
Ce magasin' «t un^âiifrè hefngàri' reniai 



\ 



/ 
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de palissades et de deux mille troncs 
d'arbres, eussent probablement aussi été 
consumés. 

Le général Verrier , commandant 
d'armes, étant absent, le général Schau- 
enbourg et son état-major se sont portés 
sur les lieux , et y sont restés jusqu'à ce 
que le danger fût entièrement dissipée > 

On ne sait encore si ce feu est l'effet 
de la malveillance. 

Dans la même nuit, une grange ren- 
fermant une riche récolte appartenant à 
un juif de la commune d'Ingenheim , 
canton de Landau, a été aussiiseendiée* 

On attribue ce dernier fait à la mal* 
veillance. • •_;..' 

Extrait <fune lettre particulière de Francfort, 

du 26 septembre. 

Il est passé ici aujourd'hui 26 une es- 
tafette qui a quitté Dresde le 23, et qui a 
démenti toutes les nouvelles de Nurem- 
berg T d'après . lesquelles on croyait ivj 
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que l'empereur avait évacué la capitale 
de la Saxe. 

Nous sommes toujours dans une 
gfande ignorance de ce qui se passe. 
Point de poste de Vienne. Les lettres de 
Leipsîck du 1 8 ne contiennent que des 
jérémiades» 

Les lettres de Gotha annoncent qu'il 
y à des coureurs ennemis à 3 lieues de 
là. C'est sans doute à cela qu'il faut at- 
tribuer le retard des postes de la Saxe r 
la dernière estafette est venue en 4 jours. 

On avait dit que l'Empereur allait 
prendre une autre position sur l'Elbe ou 
sur le Weser ; et ce qui avait donné lieu 
à ce bruit, c'est l'évacuation complette 
des hôpitaux , qui est déjà commencée. 
Ceux qu'on a construits ici depuis le 
printems sont totalement encombrés. On 
loge chez le bourgeois les blessés qui 
peuvent marcher ; on en fait ensuite un 
triage» Ceux qui sont estropiés de ma- 
nière à ne pouvoir servir sont envoyés 
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sur Mayence ; ceux qui ne sont blessés 
qu'aux mains ou aux bras , sont distri-» 
bues dans les campagnes ; les autres sont 
envoyés dans les hôpitaux des princi- 
pautés voisines. 

Les troupes hessoises sont arrivées ici 
hier 2 5 pour retourner à Darmstadt. 

Le corps du duc de Castiglione quitte 
Wurtsbourg. Il a laissé une forte garni- 
son dans la citadelle, et il se porte sur 
Erfurt. Plusieurs colonnes sont déjà en 
marche. 



Extrait d'une lettre particulière datée de 
Munich le 22 septembre 181 3. 

Lé général de Wrede est arrivé ici il 
y a 2 jours dans le plus grand incognito. 
Après avoir eu une longue audience du 
roi , il s'est rendu à la campagne du mi- 
nistre Montgelas j ensuite il est reparti 
en toute hâte pour Braunau. Ce voyage 
mystérieux a occasionne une multitude 
de bruits contradictoires. Les uns disent 
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que le cpmte de Wrçde a été requis par 
Fenipereur Napoléonde quitter sa posi- 
tion sur l'Inn j d'autres prétendept que 
ce général a apporté au roi le résultat 
d'une entrevue qu'il a eue sur l'extrême 
frontière avec lç prince de Reuss , com- 
mandant en chef l'armée autrichienne. 

Il est certain qu'il se passe autour de 
nous des choses fort extraordinaires. Les 
armées sont toujours dans leurs ancien- 
nes positions, et nous nous conduisons 
avec les Autrichiens comme si nous.nous 
trouvions dans des camps de plaisance. 
Ils ont pour nous la même réciprocité de 
soins et d'égards. Par exemple^ une escar- 
mouche eut lieu près de Salzbourg il y a 
quelques jours entre une patrouille de 
chevaux-légers bavarois et de hulans au- 
trichiens. Les Bavarois eurent un homme 
tué et deux blessés. De leur côté ils tuè- 
rent un homme et firent un prisonnier 
qu'ils emmenèrent à Salzbourg. 

Mais dès le lendemain le général au- 
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trichien fit désavouer cette attaque 9 en 
alléguant pour excuse que les hulans 
étaient tous pris de vin , et qu'ils avaient 
été sévèrement punis. Quelques excèç. 
commis du côté de Hausruckviertel ont 
été désavoués de la même manière. 

D'un autre côté , il est certain que les 
Autrichiens ont repassé la chaîne des 
Alpes en Tyrol , et sont venus jusqu'à 
Steinach , au-delà du col de Brenner, 
où il y a eu une fusillade avec les postes 
bavarois. On craint pour Inspruck , qui 
n'est occupé que par quelques compa- 
gnies de troupes de ligne j mais ce qui 
donne le plus à penser c'est la nouvelle 
proclamation du général de Wrede , par 
laquelle il déclare que les nommés Speck- 
bacher et Aschbacher sont désavoués 
par le gouvernement autrichien , et que 
ses généraux lui ont affirmé , sur leur 
honneur, que ces deux hommes seraient 
sévèrement punis pour s'être permis de 
porter l'uniforme d'officier autrichien. 
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P. S. On assure en ce moment qu'un 
armistice provisoire entre la Bavière et 
l'Autriche vient d'être publié à Ins- 
pruck, et a été reçu par ses habi tans avec 
tous les signes possibles d'allégresse. 

Cette nouvelle a encore besoin de con- 
firmation j si elle se confirme , les vrais 
amis du gouvernement pensent qu'un 
semblable arrangement n'a été conclu 
qu'avec l'approbation formelle de l'em- 
pereur des Français. 



m» 



Bulletin de la bourse d y Amsterdam y du q4 

septembre. 

COURS. 

Dénomination!. Précédent, Du jour. Observation*. 

Certificats 5 p. ioo 

consolidés 70 J 68 £ à, 6g £ 

Tiers consolidé ...... 69 Sf \ 68 \ 

Bons domaniaux.. . . .3g J 3g 3g Jà| quelques de- 
mandes. 
Obligations russes. . . .44 43 £ . .43. | 44 moins en fa- 
veur que le a3. 
Id. Espagne* 

1808 19 18 1 19 un peu deman- 
dées. 
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Dénomination!. Précédera. Du jour. Observation*. 

Obligations de Prusse.42 £ 42 £ 43 peu de spécu- 
lation, 
beaucoup de 
demandes. 



Certificats de Vienne .395 19 \ 

Agio de banque .... 2 2 
Ducats nouveaux,. 5 19 5 19 
Id. vieux..... 6 6 



sans variation. 

r 



Passage dp troupes. 

Mayence , 23 septembre 18 13. 

Venant de Allant à 

MM. Ducros , général de 

brigade , . Paris. l'armée. 

Préval , général de 

brigade. Francfort. 

Boissard , colonel de 

gendarmerie Francfort. 

Pérignon , aide - de - 
camp de S M. le roi 

de Naples Paris. 

62 , officiers , 3 chirurgiens , 
12 employés , 3 courriers , 
2 o43 hommes , 2Ô2 che- 
vaux, 44 voitures, en une 
colonne Mayence. l'armée. 

Bayonne , 23 septembre. 

Venant de Allant à 

MM. le général baron Dol- 
lar d. Toulouse. 
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Morin , capitaine au # Venant de 

31 e . légère Navarreux. 

600 hommes du 3x e . légère. . Navarreux. 

Deux estafettes Paris. 

Strasbourg , a5 septembre. 

\ Venantde Allant À [ 

4g3 hommes de différens corps 

d'infanterie .....'. v Matyencè. 

201 idem* de cavalerie. Majencev • 

107 du 4 e . deBaden . . • Bayonnc. Carlsruhe. 
20 du 18 e . de dragons.. Gueret. Haguenau. 

Cologne, n4 septembre. 

Venant <U Allant k 

M. Menagave , colonel d'ar- 
tillerie , commandant. . • Wesel. 
80 hommes de différens corps. 

Extraits des lettres ouvertes aux bu- 
reaux de poste 

A. 

3o septembre 181 3. 

Départ. 

N 08 . 1. Paris, 27 sept. La duchesse d'Albufera, à son 

mari. 

2. Id. 28 Darnay à son frère à Milan. 

3. Id. 28 Le sénateur Clément de Ris , à 

sa femme , à Bcauvais près 
Tours. 

4. Id. 28 Schrciber au duc de Dalmatie. 

5. Id. 28 V. à Beerenbroke , 4 

Amsterdam. 
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N° I. 

La Duchesse d y uiïbufera au Duc (son mari ). 

Paris , le 2.7 septembre i8i3. 

Le succès que tu viens de remporter 
était bien inattendu. On regarde ici les 
affaires d'Espagne comme entièrement 
perdues , et l'annonce que tu as battu 
l'ennemi, fait le plus grand plaisir. Tu 
veux soutenir la bonne réputation de 
l'armée d'Àrragon 9 et je suis convaincu 
que si la droite la secondait 9 elle ferait 
encore des prodiges ; mais il faut se sou- 
mettre aux circonstances. Quoi qu'il en 
soit, ta bonne nouvelle arrive bien à 
propos pour remonter un peu les 
esprits. 

N°. II. 

Darnay à son frère à Milan. 

Paris, le 28 septembre i8i3. 

Nous n'avons d'autres nouvelles de 
Dregde que celles insérées dans les jour- 
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il aux. Elles ont fait baisser les effets pu- 
blics , et il paraît que la baisse continue 
aujourd'hui sur le bruit que Weimar et 
Leipsick ont été incendiés par l'ennemi. 
L'agiotage fait circuler divers menson- 
ges que l'ineptie ou la malveillance ac- 
cueillent et répandent. 

Les affaires d'Espagne sont dans le 
même état : toutefois les mêmes faiseurs 
de nouvelles annoncent que lord Wel- 
lington se porte sur Bayonne en vertu 
d'ordre de sa cour. 



n°. m. 

• • • » 

■ « r ' ' . . r . ..... 

Le Sénateur Clément de Bi$ à sa femme > à 
Beau vais sur Cher ( Indre-et-JLiQire ). .. 

Paris , le 28 septembre i8i3. 

Si des chances heureuses nous ramè- 
nent un peiLplus decahne et de bonheur, 
tu ne peux te dispenser de revenir tenir 
ta maison à Paris. Si r au contraire j lia 
providence augmente notre ïriàl-âise et 



nos alarmes, il faut se rapprocïier, se 
sevrer les uns près des autres en famille, 
et ne: pas se séparer km instant* ■ » ■ 



* I _ 



fil 1 - — ' * ' * 



% * 



* j •» m . 1 . * I 



Schreiber au Duc de T)âlmatie\ commandant 

* .'...:. > eh èkef en Espagne. 

;. . ,- ■ • :,: ."-î.*. > • • • ■ • 
. . , Paris ,le aS septembre ,*8i3. . 

r- ; Ç)p dit que S. E. décrit «ji f préfet 4 -* de 
faire arrêter et conduire am îquartieiv 
général de ParméeJles maires qui ne 
s'empresseraientpas dévoyer leur con- 
tingent à l'armée. Ce bruit indispose 
Contre -S; E\ qà*oti appose Voiuôïr ^trai- 
ter lés -atttorité^ 'françaises comme celles 
d'Espagne. . '"'- v ^ 

.. -\ Quelqu'un faisait ^ devant le préfétf de 
la Çjronde, Ijéloge :. de p&ltjBvxf-i M. le 
pyéfeli '* ^ fidé ! Js plu» jpitofdnd: silence * 
fil ^u pgçnuçr woipênk^ Uepos a change 
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- On dit que le général GL : ; : A (i) est il» 
de ceiïx qui parlent le plus icpntre & Ei 
Le géhéràl Tir; . . (a) a bêauqoUp critiqué 
les opérations de la fin; de ' juillet; ' )iT 









... n«V:~ 

/^" d Béerenbrohe* à. Amsterdam. 



r* « 



». ■ a * 



._ Paris * 2& septembre jL8iJf. i 

., 1+e Moniteur du^Q; ;yojifê':aiwa„,aflf 

« 

nonce une baisse ; daqç^Ls^ f^ttds^ Il y! en 

™ÛQti£ aue ^Jui^Ç. tfagi°*#g*î« ;Ï4«Hi<W3 
était JLfy y*oïiyertu^ç4^1a ; l^f$fi,J^ 

.•;; v>_ooya JUii/l sJ lue ieim; .?scr jiimïî 

(i) Le général Clause], ' , 

(2) Le général Tirley. ' wmB 
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encore baissé. Si les bons baissent:, il y 
aura quelque chose à faire si an. trouve 
des moyens pécuniaires , car cette baisse 
ne saurait durer, quoiqu'il puisse ar- 
river, les bons étant dette hollandaise 
comme dette française, et on ne man- 
quera pas de £iire cette réflexion. 

J'oubliais de vous observer que la 
baisse d'hier dans les rentes est venue à 
la suite d'un article inséré dans le jour- 
nal àe PËtapirèyannonçant que, d'après 
des avis envoyés par le duc de Talmy, 
ow serait peut-être quelques jours sans 
recevoir détt nouvelles des armées. Chx 
aurait -pu- éviter d'insérer cet article in* 
signifiant en fa**nême; eî on aurait alors 
èmpAshé lès jëuettrs à là béasse de tirer 
la conséquence, avec affectation, que 
FEmpereu* allait se retirer sur fis Rhin. 
; Lfëittperetir à auteur de liri 406^606 
hotmÊkc* de boifitès trorrpeà. Une se ire* 
tiféfà. pis ainsi sur le K^^vec cette 
armée* . ~ ■• 
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B. 
Arrivée. 



l Cottstantinople. 25 août. 
d Erfurt.. lô sept. 

3 Augsbourg. ... i5 

4 ( Ne se trouve pas) . 

5 Près Pilnitz. . . 22 



6 Cassel. 23 

7 Mombac 23 

8 Dresde 23 

9 Gironne. ..... 21 

10 Perpignan 20 

11 Urrugne 20 

J2 Mont-de-Marsan 22 
i3 Hartingue . . • . 22 

i4 Bayonne 23 

i5 Pan 23 

16 Idem.. 23 

17 Flesaingue .... 24 



3o septembre 18 j3. 

Deval an duc de Sarrtafé. 

Louis Nicol à Picbé, à 
Montreulle. 

N....à Kelloegner et com- 
pagnie , à Gênes. 

Eugène de Boinville au 

baron de Sparre, armée 

d'Espagne. 
Le comte de Bocbolz , 

à sa femme. 
Le capit. de Cussy au 

baron de Cussy. 
N....à Àmiot. 
N... Corn, de police, au 

baron Degerando. 
N . . . . à la duchess 

d'Albufera. 
Dornal de Guy à Dor-/ §• 

nal de Guy. 
N.. à Auguste Darripe 
B. à la marq". d'Ariza. 
N.... à Darripe. 
N.... à Pardeilban, 
N.... à Dargainaratz. 
Lougoeville à Lon- 

gueville. 

l8 



P 
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18 Bar-sur-Ornain. 25 se^t. St.-Aulairc à M** 5 , de St.- 

Aulaire, à Corbeil. 

iq La Dimerie.. . • 25 N. . • .au comte de la' 

Briffe. 

20 Amsterdam • . . 25 R. Beerenbrock àV„.i 

2 1 St.-Jean-de-Luz. 26 Joseph d' Albe à la ba-\ ? 

ronne d'Albe. 

22 Anvers 26 N.... àV. . . .. . 

23 Cherbourg .... 26 Chaulieuque au comte 

Roederer. 



3sr°. 1. 

Deval au Duc de Santafé. 

( Lettre gardée , LavaÛette. ) 

Comtantinopîe , l5 Août 181 3. 

L'article 6 du traité de paix entre les 
Russes et les Turcs fait clairement men- 
tion que les forts et places en Asie situés 
du coté de la Géorgie et pris dans la der- 
nière, guerre par les Russes, seraient 
évacués et restitués aux Turcs à La paix . 
Cet article n'a pas été exécuté jusqu'à 
présent, et ces places restent au pou- 
voir des Russes. Les Commandans rus- 
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ses qui y sont ne veulent pas les éva- 
cuer,sous le prétexte qu'ils n'ont pas en- 
core reçu des ordres de leur souverain. 
Cette affaire est maintenant en discus- 
sion entre ce gouvernement et M. l'En- 
voyé de Russie , qui a promis d'en écrire 
à sa cour 7 et en même teins a donné 
une lettre adressée à ces Gommandans 
pour les engager à remplir cet article du 
traité. Cette discussion a été très-désa- 
gréable pour le Ministre de Russie ici. 



Ns IL 

Louis Nicol à Pické , Maire à Montreulle. 

( Sarthe. ) 

Erfart , le i5 jhre. } i8i3. • 

Je vous dirai que dans ce pays on 
n'a jamais vu pareille misère. Les bour- 
geois sont obligés de nourrir les soldats 
qui passent journellement. 
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n°. m. 

ifr. . . . 4L Kelloegner et Co. , à Gênes. 

# 

( Tradact. de l'Allemand. ) 

( Un Supplément de la Gazette de Zurich y oà 
se trouve le Manifeste de F Autriche > est 
inclus dans la même lettre. ) 

( Lettre gardée , Lavallette. ) 

Augsbourg , le îS jbr*. i8i5. 

. Un courrier bavarois dépêché de l'ar- 
mée et se rendant à Munich a passé hier 
par ici; il était porteur de nouvelles très- 
importantes sur les derniers événemens 
militaires. Le Maréchal Ney , qui a pris 
le commandement de Parmée dirigée 
contre Berlin après la défaite d'Oudinot, 
a été lui-même entièrement défait par le 
prince Bernadotte. La retraite ne fut 
qu'une fuite sans ordre où les tristes res- 
tes de l'armée se réfugièrent à Leipsick. 
Une autre victoire , non moins déci- 
sive, doit avoir eu lieu dans les environs 
de Bautzen entre Blucher et Napoléon ; 
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les suites en ont été la retraite du der- 
nier à Dresde. On veut savoir qu'il 
règne à l'armée française une grande 
anarchie et un grand désordre. 

Des rapports de Munich font encore 
mention d'une nouvelle bataille aux 
environs de Dresde. Elle aurait duré 
deux jours et demi , et ne serait pas 
encore terminée ; mais l'avantage pa- 
raîtrait se tourner du coté des Autri- 
chiens. On y lit enfin que l'empereur 
Napoléon est arrivé avec une partie de 
6a garde sur le champ de bataille , mais 
que la canonnade durait encore. 



■NVV. 

Eugène de Bo inville au Baron de Sparre , à 

l'Armée d'Espagne. 

( Lettre gardée , Lavallette. ) 

Près Pillnitz, 22 ibre* 181& 

Depuis long-tems, mon Général , je 
n'ai vu de nouvelles d'Espagne dans les 
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journaux. Je ne crois pas que le maré- 
chal Soult ait eu de grands succès. D'un 
autre côté on dit ici qu'une grande partie 
de l'armée d'Espagne doit Tenir nous 
joindre. Il serait à désirer qu'elle vînt 
tout entière, car nos muchachos (jeunes 
gens) jouent un vilain, rôle avec les 
cosaques , dont l'infanterie a plus peur 
que si c'étaient des diables. 

Je ne vous cacherai pas que je regret- 
te souvent l'Espagne. Nous faisons ici 
une bien rude campagne , pénible , 
fatigante 9 ennuyeuse ; elle n'a rien 
d'agréable. Depuis deux mois, nous par- 
courons toujours le même terrain j tan- 
tôt d'un coté 9 tantôt de l'autre , nous 
( courons toujours sans nous arrêter. Sou- 

vent rien à manger , rien à boire ; aussi 
nous ne manquons pas de malades, et 
la pauvre infanterie n'en peut plus. 
Tout le monde désire la paix, et Dieu 
sait quand elle se fera ! Elle n'est pas 
facile à faire et aucun événement ne 
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semble l'amener. On se fait beaucoup 
de mal sans rien décider* Nous avons * 
il est vrai , gagné la bataille de Dresde j 
mais les affaires du général Van dam me 7 
du Duc de Tarente et du duc de Reggio 
ont détruit l'influence que devait avoir 
la victoire de Dresde. La Saxe est rui- 
née , et nous ne pourrons pas y passer 
l'hiver. 

N°. VI. 

r 

lie comte de Bocholtz (i)à aa femme >à Paris. 
( Traduction de l'Allemand. ) 

Cassel, a3 septembre l8i3. 

On dit ici que ? le 1 6 , le prince de 
Wurtemberg , le Russe , a essuyé des 
pertes considérables en canons et en 
hommes, et que 9 le i8 , les Autrichiens 
ont aussi été battus avec une perte de 

(i) Grand-maître des cérémonies de la couronne de 
Westphalie. 



--- j 



( 25o ) 

nos alarmes, il faut se rapprocKer, se 
Merer les uns près des autres en famille, 
et ne: pa£ se séparer iun instant* : 



i* *' ■ ** il * 

Schreïber au Duc de DaTmatie* commandant 

s • ... 

■'•■*» chef en Espagne. 

Paris 9 le 08 septembre \Si3. 

ï . . » . • • 

On dit qjae SvE. ai écrit aai préfet de 
faire arrêter et conduire au- qTtartier- 
général de Parmée_les maires qui ne 
s'empresseraient pas d'-ejivoyer leur con- 
tingent à Parmèe. Ce bruit indispose 
contre S* E. qà*on irappfose Vbufôïr "frài- 
ter léd atttOTÎtéV'françaises comme celles 
d'Espagne. 

. Quelqu'un feiaait y devant le préfet de 
la Çironde, VèU^^S^^^M^ le 
préfet * g^fldé ! Iç piu» .profond; silence , 
i# ^ Cimier iiuQm^t&.liepos a changé 
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- On dit que le général Gl.;..l (*) est titt 
deceiïx qui parlent le plus contre SvE'i 
Le général Tin . . (a) a beauqoup critiqué 
les opérations de la fin: de ' juillet; " • r 



* . • 



» » * ■ : « ** I 



V à Béerenbrohe* à* Amsterdam. 

r.!.- v .:- -: •".- ^ ?<««.. Mur. 1. 

-~. Paris. J2&seff6mbrei8i$. r 

... I^e Moniteur du<,2o : ^yo^ ;aufla„,aûf 
npnc^ -une baisse . da^ ^es, fa&tei tty| en 
a ei^ unenouyellefhjer:, £ansAU.cu.n / a J uJ<ï& 

W^.-Sa* rfisls?^ ^gioteg^ :&<H*<»S 
ç^sol^^baissé jff§q]}'fe^&J .qamrçu'il 
était |l 67 Couverture ^la.b^f$g, Ji 

B^n^c,^ i 4P ïà «$ 1 le* £pWrr49Srç*fl4tii à 

(i) Le gênerai Clause!, 

('a) Le général Tirley. .S^rflUî 
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ans de gloire, malgré les 24 degrés de 
froid qui l'ont compromise. 



N°. IX. 

N. . . . Commissaire de police au baron De-* 

gerando (i) , à Paris. 

Gironne ,21 septembre i8i3. 

On nous promet quelques renforts \ 
mais s'ils ne sont pas plus considérables 
qu'on ne nous l'annonce, et si le résultat 
des opérations de lord Wellington dans 
le nord de l'Espagne lui laisse enfin la 

(t) M. Degrrando a publié plusieurs écrits philoso- 
phiques, jlus longs et ennuyeux que profond». D'iiom- 

* 

me de lettres qu'il était , il est devenu homme d'état, 
pour réaliser les idées de Platon , qui voulait que les 
philosophes gouvernassent le monde. B a été succes- 
sivement employé à l'organisation des états incorporés 
de Cônes, de Toscane , et , tout zélé catholique qu'il 
est , de Rome. En dernier lieu il a été envoyé en Ca- 
talogne avec une mission pareille. A ce que nous 
voyons , il est revenu sain et sauf à Paris ; bonheur 
rare pour un employé fiançais en Espagne. 
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facilité d'envoyer un renfort aux troupes 
ennemies qui sont déjà en Catalogne ou 
sur l'Ebre, nous serons très-certaine- 
ment forcés de nous retirer en France. 
Nous sommes , en attendant , très- tran- 
quilles. Les forces ennemies qui noua 
sont opposées , ont été diminuées par le 
r départ d'un corps de 1 5 ou 20,000 hom- 

mes, quia été envoyé à Parmée qui est 
devant Pampelune. Voyant que le corps 
de lord Ben tin ck se tenait constamment 
dans ses positions en avant deTarragone, 
le maréchal Suchet l'a attaqué au col 
d'Ordal A un peu endeçadeVilla-Franca, 
et l'a poursuivi jusqu'à Arbos.On évalue 
à 12 ou i5oo hommes la perte de l'en-* 
nemi^qui a laissé quatre pièces de canon 
entre nos mains. Les corps anglais qui 
sont en Catalogne sont composés en 
partie de prisonniers de guerre français, 
italiens et allemands , qui ont été forcés 
par la misère à entrer au service de l'An- 
gleterre, et qui désertent en fouie* 
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N°. X. 

JV\ . . . à la duchesse d'Albufera, à Paris. 

Perpignan , le 20 septembre i8i3. 

Madame la Duchesse, je suis arrivé 
dans cette ville dans la nuit du 1 9 ; M. le 
général de Caen y est de retour du 18 
au soir. Il est certain que M. le Mare* 
chai , avec son armée et une division de 
Parmée de Catalogne , est parti de Bar- 
celone le ia pour aller reconnaître Pen- 
nemi en arrière de Villa-Franca, fort, dit- 
on, de 28,000 hommes. Le col d'Ordal 
était défendu par îûie division ennemie. 
M. le Maréchal a fait attaquer et tourner 
la position par la division Harispe , a 
détruit beaucoup de monde, pris cinq 
pièces de canon et'fait 400 prisonniers. 

N<\ XI. 

JDornal de Guy à JD ornai de Guy , capitaine, 

à Paris. 

Urr ugne, le 20 septembre 181 3. 
( Timbrée Bayonne. ) 

Voilà deux jours que je suis arrivé à 
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Urrugne. Dornal vous a, je crois, ins- 
truit , mon cher oncle , de tout ce qui se 
passe dans cet pays. Tout est à peu près 
dans le même état de choses ; nous 
sommes très- tranquilles , et je crois que 
nous avons lieu de l'être, même sur tout 
ce qui peut arriver d'ici au printems. Il 
paraît, d'après ce que Ton dit , que les 
Anglais et les Espagnols ne sont pas en 
bonne intelligence. Plusieurs généraux 
de ces derniers ont été destitués par les 
insulaires , ce qui ne contente nullement 
les Espagnols. J'ai vu les retranchemçns 
et les camps de notre armée ; on pense 
que l'ennemi va prendre ses cantonne- 
mens. Cette circonstance serait bien dé- 
sirable , parce qu'alors maman et Jenny 
pourraient en toute sûreté rentrer dans 
leurs foyers. Au reste , avant peu papa 
va se décider s'il convient qu'elles ren- 
trent ou non. 

J'ai * trouvé Urrugne beaucoup plus 
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animé que lors de mon départ : c'est une 
agitation continuelle, 

( D'une autre main* ) 

Je yeux ajouter deux mots , mon cher 
frère , à ce que t'écrit Félix. Il est auprès 
de moi depuis samedi. 

Il n'y a rien de nouveau ici. Nous ne 
pou rons rien entreprendre jusqu'à ce 
qu'il arrive des renforts , et je suis d'opi- 
nion que les ennemis ne chercheront 
point à passer en France. Je ne les crois 
pas assez forts pour cela. Ils sont maî- 
tres de Saint-Sébastien depuis 12 jours. 
Nous ne savons rien sur Pampelune. 
S'ils se proposent de dépasser la Bidassoa 
après la reddition de cette place, l'hiver 
viendra auparavant. S'ils ne doivent pas 
attendre la reddition pour nous inquié- 
ter , ils ne différeront pas. D'après tout 
cela , je crois qu'une fois la semaine , 
dans laquelle nous entrons, passée, nous 
n'avons rien à craindre jusqu'au prin- 
tems, et ainsi je me propose de faire 
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Centrer la semaine prochaine Angélique 
et Jenny , à qui il tarde bien de revenir. 
La levée des 3o 9 ooo hommes me 'fait 
trembler pour Dorrial; ne m'en parle 
point dans tes lettres. Adieu, mon cher 
frère. 

N°. XII. 

N...*à *A uguste^D >arripe , à Paris. 

Mont de Marsan, le ai septembre i8i3.* 

* 

Pampelune consomme ses vivres; il te- 
nait encore le 1 5 septembre et ne sera 
peut-être pas pris avant le i5 Oct. ou le 
1 er novembre. J'imagine que lorsqu'il 
en sera maître , le Feld-Maréchal Lord 
Marquis de Wellington prendra ses 
quartiers d'hiver, du moins vers nos 
frontières , et que par conséquent on ne 
reprendra les hostilités que vers le prin- 
tems. La nouvelle campagne de l'Em- 
pereur ne ressemble pas aux précédentes, 
mais on y trouve toujours le génie ex- 
traordinaire de ce grand capitaine. Quoi- 
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que l'Autriche se soit réunie à nos autres 
ennemis , quoique leur masse belligé- 
rante soit de 91 millions, et la nôtre de 
70 millions d'habitans seulement , je 
parierais encore pour l'Empereur comme 
je l'ai toujours fait , parce qu'il est seul 
contre plusieurs et qu'il est personnelle- 
ment très-supérieur aux généraux qu'on 
lui oppose. 

N°. XIII. 

N.... à la Marquise dC-Ariza, à Paris^ 

Jlarlmgue, le 22 septembre 1813- 
(Timbrée Bayonne.) 

Quelques mouvemens faits par les An- 
glais sur ces frontières avaient donné 
des inquiétudes ces jours derniers. On 
est aujourd'hui plus rassuré , et si le mois 
s'écoule sans invasion r on espère en être 
quitte pour cette année. Les Espagnols 
sont cantonnés dans les villages à deux 
ou trois lieues de Hartingue. Je crois 
que le comte deB. n'a pas quitté Sordes. 
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Je vous répète, Madame, ce que j'ai 
chargé votre fils de vous dire. 

Le curé de notre village a resté Vingt 
ans à Mora dans la Manche. Ce curé ayant 
rendu des services à la France et à notre 
cause, a dû abandonner un pays qu'il 
habitait depuis la première émigration 
de France. 

n°.xiv. 

If.... à Darripe , à Paris. 

Bayonne, le a3 septembre l8i3. 

Tout est tranquille ici 5 les eîmemis 
font le siège de Pampelune et celui de 
Lerida; on assure même que Lord Wel- 
lington a envoyé deux divisions en Ca- 
talogne et qu'il s'y porte lui-même ; cela 
nous donne l'assurance que fiayonne ne 
court plus le risque d'être assiégé. 

Le silence que l'on garde sur les opé- 
rations militaires du nord me fait de la 
peine, et l'on fait courir à ce sujet des 

19 
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bruits fâcheux auxquels je ne crois pas 
du tout , entr'autres la défection du duc 
de Reggio. Depuis deux courriers, plu- 
sieurs lettres de Paris donnent l'espoir 
d'un armistice avec l'Autriche, ce qui 
faitprésumer qu'elle reprendrait son rôle 
de médiatrice $ quand elle ne serait que 
neutre, ce serait décisif pour l'Empereur, 
On fait aussi courir ici une nouvelle qui 
ne serait pas fâcheuse pour la situation 
générale des affaires d'Espagne et des 
Pyrénées , mais dont on verrait l'exécu- 
tion avec peine ; on prétend que le duc 
de Dalmatie a le projet de se porter en 
Catalogne avec la plus grande partie de 
son armée. Il laisserait ici une garnison 
de io,ooo hommes et sur la frontière 
deux divisions qui se replieraient dans le 
camp retranché en avant de Bayonne , si 
elles étaient pressées par l'ennemi. Cette 
opération ne donnerait pas d'inquiétude 
pour Bayonne, dont les ennemis n'entre- 
prendraient pas le siège à Pentrée de Phi- 
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ver; mais le pays Basque serait exposé à 
des incursions fréquentes . En supposant 
que ce plan doive être exécuté, il ne le 
sera pas avant trois semaines , car les tra- 
vaux pour l'inondation des marais de 
Balichon ne seront pas terminés avant 
cette époque , ainsi que Parrruement des 
ouvrages de Mousseroles. On va mettre 
la main à ceux en avant de Marrac et de 
Bondigo. 

Nous venons de perdre le général 
L'Huilier qui avait été nommé, sur la pro- 
position du Ministre , Commandant su- 
périeur de la ville et citadelle , par lettres 
patentes très-flatteuses de S. M,; maïs 
le Maréchal qui avait déjà nommé de 
son côté le général Thouvenot , est par- 
venu à lui faire donner des lettres paten- 
tes semblables à celles du général L'Hui- 
lier j que l'on a vu partir sans regret 
pour Bordeaux avec M. de Pressigny. 
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N°. XV- 

If... à Pardeilhan , à Paris. 

Pau, le 33 septembre 181 3. 

Il y a eu une autre réquisition à Meil- 
lon dont je suis pour vingt francs , et on 
m'en annonce une autre dans peu de 
tems. L'on n'en finit pas. 



N°. XVI. 

2V.... à DairgainaratZy à Paris. 

Paiij o3 septembre i8i3. 

lia sécurité la plus grande règne de 
plus en plus dans ces pays , que tu crois 
si menacés, Est-ce pour mieux masquer 
leurs projets que les ennemis se tiennent 
tranquilles ? C'est ce que je ne sais pas; 
mais la vérité est qu'ils continuent leurs 
retranchemens , qu'ils coupent tous les 
chemins qui peuvent aboutir à eux , qu'ils 
font des abattis considérables, qu'ils pren- 
nent cantonnement dans toutes les com- 
munes , et qu'ils ont beaucoup souffert 
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par le défaut de vivres et le mauvais 
te m s. Je les crois dans le dessein de chas- 
ser le maréchal Suchet de la Catalogne, 
où r il ne peut pas tenir pour peu qu'on 
l'attaque, et il laissera Lérida> Tortôse 
et Barcelone approvisionnées pour long- 
temSé II n'y a ici aucune nouvelle 1 si- 
non que nous sommes écrasés de cava- 
lerie qui vient ici prendre des canton* 
nemens 7 n'ayant pas de fourrage à la( 
frontière. 

n°. xvil 

Longueville à Lônguevitle , officier de Ma- 
rine y à fenise* 

Rade de Flessihgue , Terpsicore > 
U a4 septembre tZiS; 

Il faut bien que ta saches que je pars. 
A compter du i er octobre, ce sera au 
premiers tems favorable j aiiïsi, avant que 
tu reçoives celle-ci , j'espèsê- a Voir è&]k 

traversé tes mers ctû NôftL 

•.. 

C'est avec bien dix plaisir qm je Vaià 
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faire campagne. J'espère qu'elle sera heu- 
reuse. U y a six frégates sur l'Escaut. Tou- 
tes six doivent sortir cet hiver deux à 
deux. La Terpsicore et l'Àjax sont les 
deux premières. 

Le départ est certain. Nos vivres sont 
à bord j la chaloupe embarquée de ce 
matin 1 et nous sommes payés jusqu'au 
1 er octobre. Notre équipage est fort mau- 
vais. La moitié plus un est hollandais y 
et n'entend pas un mot de français T 
tous'conscrits. A vaincre sans péril etc. , 
mais je préférerais être certain d'en avoir 
un peu y que beaucoup à pareil prix. 



N°. XVHL 

St.-u4ulaire à Madame de SL-uiulaire , sa 
mère, à Corbèil{ Seine.) 

Barsur-O/ nain , le 2 5 novembre i8i3. 

Je vais aller • chanter un Te Deunt 
pour nos victoires. . Nous sommes ici 
tristes et inquiets. Nous voyons revenir 
des blessés. Notre maréchal Oudinot a 
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été battu. Je voudrais que l'Empereur 
sût à quel point on est découragé dans 
l'intérieur. Je ne le cacherai pas. Je suis 
trop bon serviteur pour vouloir faire ma 
cour par des mensonges. Je ferai cepen- 
dant bonne contenance^ et tant que je 
voudrai ou pourrai rester à ma place 1 
je servirai en conscience sans faire naître 
de petits obstacles qui , en dernière ana- 
lyse , ne tournent jamais au profit des 
peuples. Je prie Dieu de bien bon cœur 
pour l'Empereur. Je lui demande de le 
protéger , de l'éclairer et de faire cesser 
cette masse effroyable de calamités qui 
dans aucun tems de l'histoir connue 
n'a pesé en même tems sur une telle 
étendue de pays. 



N°. XIX* 

fil. . . au Comte de la Briffe, à Paris. 
(Timbrée Nantes.) 
JLaDimerie M le a5 septembre i8i3- 

Donatien est ici organisant sa troupe, 



ce qui n'est pas une petite besogne. Il 
en viendra cependant à bout; mais non 
sans quelque peine. Il est très-difficile 
d'exiger des paysans de faire tous les 
dimanches cinq à six lieues pour venir 
iaire l'exercice et retourner le soir, le 
tout à Leurs frais. 



3SK XX- 

R. Beerenbroche à V * . . , . , à Paris \ 

Amsterdam , U l5 septembre 1 81 3. . 

Les fonds n'ont pas varié hier. Les 
bons sont restés à 39.20. Les fonds 
russes à 43 \ y ceux d'Espagne* à 43 f , et 
ceux de Venise à 19 7. 

Aujourd'hui le courrier de Saxe et 
celui de Hambourg ne sont pas arrivés. 
On ne sait qu'en penser. Je vous dirai 
ci-bas le résultat de la bourse. 

Les grains 7 les graines grasses et les 
huiles n'ont guère varié non plus. Les 
bons sont restés à 3 8 7 - 39 , les fonds 
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russes à 44 f > ^ es fonds d'Espagne à 
18 |, les fonds de Vienne à 19 [. , 

Froments des rives de PElbe, ia5 à 
126, 290, 292; nouveaux du haut pays, 
1287 129, * •'- 

Seigles nouveaux cPOveryssel 7 120^ 
1 22*162, 166 r 168, 1 70 j vieux id., it8, 
120, x53, i63, 168, 17c!. 



»•. XXI. 

foeeph éPAIbe à la baronne d?uâflbe y à Paris. 

St.>Jeanrde-Luï > 26 septetribre r8i3. 

Le tems est toujours extrêmement 
mauvais. Nous sommes parfaitement 
tranquilles, La position de Pennemi de- 
vient de jour en jour plus critique. II 
paraît qu'il meurt de faim dans les 
montagnes , cair iliraus arrive beaucoup 
de déserteurs , et tous disent que la pé- 
nurie est extrême. Les Espagnols et les 
Anglais ne peuvent plus s'entendre j 
dernièrement ils se sont battus entre 
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eux. Il faut espérer que la conduite des 
Anglais leur fera ouvrir les yeux. 

N°. XXII. 
N.... àV , à Pans. 

Anvers, le 26 septembre iSi3. 

Les lettres d'Amsterdam m'annoncent 
une nouvelle baisse dans les bons des 
domaines, comme les consolidés conti- 
nuent aussi de baisser fortement, J'y 
prévois encore une plus forte baisse , 
sur-tout si nous ne recevons pas bientôt 
des nouvelles plus consolantes des armées 
en Allemagne. Celles qu'on nous donne 
de tous côtés ne sont pas favorables ni 
rassurantes. Il ne reste donc à espérer 
que bientôt tout cela prendra une meil- 
leure tournure. 



N°. XXIII. 

Chaulienque au comte Rœderer > à Paris. 

Cherbourg) 26 septembre 181 3. 

La ville de Cherbourg, d'après une 
invitation du ministre de l'intérieur, 
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vient de nommer une députation pour 
se rendre auprès de S. M. l'Empereur > 
à l'effet d'obtenir que le fort créé par 
notre auguste souverain et la ville qui 
en est l'accessoire , portent désormais son 
nom. La députation se dispose à partir 
dès qu'elle aura reçu l'autorisation. 

Le vaisseau le Zélandais sera proba- 
blement lancé le i er octobre j mais cela 
n'est pourtant pas certain , parce qu'on 
est obligé de creuser dans le sable sur la 
route qu'il doit piarcourir d'abord. 

La passe se désobstrue peu à peu , mais 
c'est un ouvrage nécessairement long. 

C. 

Cabinets de Gènes et de Florence (1). 

N°. I. 

Jean de la Rue, à MM. de la Hue , frères > 

à Gênes. 

Milan , 20 septembre i8i3. 

Rien de nouveau en politique j il 

(i)Le baragouin dans lequel quelques-unes des let- 
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règne un grand silence sur les dernières 
affaires d r Allemagne ; ce qui n'est pas 
d'un bon augure. 

Il n r y a pas eu d'engagement de nos 
cAtés j les événement d'Allemagne di- 
rigeront tes années d'ici* 



BT°. IL 

Charles Bonami , à M. Paul- François 

Curotti , à Gènes. 

Milan, oa septembre 181 3. 

Malgré toutes les diligences possibles, 
je n'ai pu jusqu'ici vendre vos sucres à 
cause de l'incertitude des nouvelles po- 
litiques , puisque nous manquons depuis 
long - teros de relations officielles ; de 
manière que je puis vous dire que les 



1^^ 



très suivantes sont écrites prouve que , dans les bu- 
reaux de poste au-delà des Alpes , la police emploie 
des Italiens pour faire les traductions. Il vaut la peine 
de passer par dessus les fautes de grammaire pour 
connaître la disposition des esprits en Italie. 
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mauvaises nouvelles seraient désormais 
préférables à cette inexplicable per* 
plexité. 

N°. III. 

Fesch Paravicini , à M. Ferdinand d'Othel, 

à Florence. 

(Traduction littéral* de l'italien.) 

Baie, i4 septembre i8i3. 

Vous aurez appris la victoire près de 
Dresde , qui a eu lieu à la bataille de 
Vandamme avec 20,000 hommes. Dans 
la Silésie il y a eu une perte suffisante j 
il y a eu ensuite à Berlin un massacre. 
On dit que les Français sont en retraite , 
mais on ne peut pas croire des choses 
semblables , ceux surtout qui connais- 
sent l'empereur. On sait maintenant 
que Moreau n'a eu autre chose qi^'un 
streissehus à la jambe* Nous nous flat- 
tons que Napoléon surmontera tous les 
obstacles, quand même il rétrograde, 
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comme l'assurent les lettres de Leipsick , 
Augsbourg , etc. 



N°. IV. 

Philippe, à M. le Colonel Testori, à 

Florence. 

( Traduction de l'italien. ) 

Livourne , 20 septembre l8l3. 

Laissant de côté les grands bavardages 
relatifs aux progrès de Pitalie , des pré- 
paratifs pour le départ de la vice-rreine , 
de la bataille sur l'Elbe en désavantage 
des armées françaises , manquant les 
bulletins et les lettres , où peut-on fon- 
der tous les bruits qui courent ? Il faut 
être très - circonspect pour y croire , et 
attendre que le tems fasse connaître la 
vérité. On dit que le duc d'Àlbufera s'est 
retiré à Fîguieras , laissant Barcelone à 
la défense de sa propre garnison ; tout 
le reste de la Catalogne on le dit au 
pouvoir des Espagnols. On dit que les 
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Autrichiens sont à Inspruck , et que 
MacdonaldetOudinot ont été fortement 
battus. 



N°. V. • 

-df S. E. M. le Duc de Sora, à Rome. 
(Traduction littérale de l'italien. Sans signature.) 

Plse , le i4 septembre l8l3. 

Il paraît que le plan des alliés était 
celui de vouloir Dresde décidément, 
Bernadotte acheminé pour Hambourg 
avec Pautre armée , et avoir voisine la 
Hollande. 

Les forces autrichiennes étaient im- 
posantes en Bohême. La gazette de Zu- 
rich dit que de la Bohême sortirent 320 
mille Autrichiens pour combattre j qu'il 
semble qu'ils devaient être les premiers 
à se battre avec Napoléon depuis le uo 
jusqu'au 23 août , époque à laquelle 
Klénau se conduisit mal pour ne point 
avoir obéi avec son corps j en effet , il 
fut arrêté pour être conduit à Viçnne , 
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mais qu'il fut fusillé au camp , parce 
que l'armée autrichienne souffrit beau- 
coup par sa faute , et nonobstant que 
Bonaparte , dans le tems qu'il se battait 
avec les Autrichiens , dut se retirer et 
emmener avec lui 100,000 hommes pour 
courir au secours de Dresde, où il y avait 
lefort de l'annéealliéepourbattreDresde, 
qui souffrit plusieurs attaques. Les alliés 
par conséquent durent se battre de nou- 
veau avec la grande armée française , 
renforcée d'une manière très-imposante. 
Bonaparte entra à Dresde très-fortifiée , 
où il y avait 40,000 hommes augmentés 
par autant d'autres ; mais après d'autres 
attaques et assauts , les Autrichiens y en- 
trèrent les premiers } ils furent repoussés 
en dehors , et ensuite les alliés étant en- 
trés de plusieurs parts avec la cavalerie 
russe , on se battait dans toutes les rues 
au point que le sang coulait comme 
l'eau. Jusque les ous agissaient dans la 
ville , et la ville était déjà cernée sur 
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les deux rives de l'Elbe : elle fut finale-* 
ment prise , et Bonaparte arec le roi de 
Saxe, qui se croyaient ensùre té à Dresde, 
se sauvèrent par miracle dans une bar- 
que , fuyant le long de la rive de l'Elbe, 
On dit que la prise de Dresde a coûté 
100,000 hommes , et que la perte des 
Français prisonniers est aussi très-grande. 
On en attend les détails , parce que dans 
le même tems qu'on battait la dernière 
aile de Dresde, les Autrichiens battaient 
l'autre aile de fond et du centre en toute 
la ligne avec une armée nombreuse , qui 
battit les Français en Bavière et en Fran- 
conie , et les mit en déroute. Entre les 
attaques et la prise on employa deux 
jours continuels , c'est-à-dire depuis le 
3i jusqu'au i er . d e septembre , et qui dit 
depuis le 3o août jusqu'au i er . de sep- 
tembre. On dit que pour récompenser 
les soldats des alliés on leur accorda six 
heures environ de pillage. Voilà ces 
pauvres habkans sacrifiés ? parce que 

20 
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Tordre de Bonaparte ne permettait pas 
que l'on rendit cette ville à un si grand 
nombre de forces supérieures. 



N°. VI. 

i5 septembre. 

Nous ayons ce matin la gazette de Flo- 
rence et un bulletin qui arrive jusqu'au 
28 et 29 y daté du 2 septembre , qui 
nous cache la prise de Dresde , et qui 
contient un f unérail j il nous fait savoir 
la mort du général Vandamme qui vou- 
lait pénétrer en Bohême avec sa colonne 
qui a été défaite. On nous dit qu'il avait 
un petit nombre de soldats 9 et l'on sait 
que sa colonne était de 3o,ooo hommes. 
En substance, vous verrez un bulletin , 
ou bien vous trouverez cette nouvelle 
dans la gazette de Toscane. Nous savons 
de Fiume qu'il y avait 6,000 Hongrois 
pour le moment 9 et que l'escadre an- 
glaise y avait débarqué 2,000 Anglais 
venus de la Sicile j qu'à Theste , les Au- 
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trichiens n'y étaient point entrés , et 
qu'il était arrivé quelques détachemens 
de cavalerie jusqu'aux portes , mais qui 
s'étaient retirés ; l'année autrichienne , 
en Italie , jouant aux échecs en s'avan-* 
çant et se retirant j le vice - roi , plus 
faible j il paraît qu'il n'ose pas les atta- 
quer qu'en escarmouches j mais vous 
verrez sous peu que les Autrichiens s'a- 
vanceront dans toute l'Italie , et qu'ils 
ne seront pas seuls. 



N*. VIL 

17 septembre. 

Maintenant la rigueur de parler de 
nouvelles est extrême : nous sommes 
étonnés qu'une grande nation fasse at- 
tention à de semblables petitesses j mais 
actuellement il paraît qu'il n'y a plus 
aucun doute sur la prise de Dresde , 
malgré que les gazettes d'aujourd'hui 
hasardent la date de Dresde du 3o août. 
On sait maintenant les nouvelles non 
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précises , mais en gros ; que les batailles? 
que les Français ont eues partout , sont 
des choses très-sérieusés $ que le reste de 
l'armée de Napoléon a dû se retirer après 
la prise de Dresde , et que maintenant le 
quartier-général des Français est à Er- 
furt , très au delà de PElbe et de Dresde, 
parce qu'il ne pouvait plus secourir le 
restant de son armée coupée en dehors 
par 120,000 hommes qui s'étaient en- 
gagés d'entrer à Berlin j mais elle a été 
cernée par des triples forces , par consé- 
quent Dieu sait ce qui s'en sera suivi 
dans ce moment ; la même chose peut- 
être comme au général Yandamme qui 
avait plus de 3o,ooo hommes qui ont 
été détruits , et que eux disent qu'il n'en 
avait que 18,000 pour pénétrer en Bo- 
hême , s'il eût été possible ; tandis que 
eux-mêmes nous avaient dit que Van- 
damme , avec ses autres généraux divi- 
sionnaires , avait 40,000 hommes ; par 
conséquent ai tout se vérifie , comme' il 



1 



( 289 ) 
est probable , nous apprendrons des 
choses de haute importance. . 



N°. VIII. 

18 septembre. 

Demain on attend les lettres de la 
Suisse, et la gazette si elle passera, avec 
des, nouvelles de la vérité du fait de 
Dresde que l'on a dit tombée , et la 
grande armée française coupée , partie 
au-delà de l'Elbe éloignée de 60 milles 
de Dresde 9 et l'autre au-deça de FElbe 
encore détachée. Telles sont les nou- 
velles , si elles se vérifient demain , et 
que peut-être on attend un de leurs bul- 
letins. Ce qui parait certain 9 est que 
les Autrichiens prirent possession de 
Trieste le 1 1 9 et qu'ils, étaient préalar 
blement entrés à , Fiume ; que des ba- 
tailles avaient été données du côté d'U- 
dine , et que plusieurs blessés .étaient 
alléjs jusqu'à Mantoue. Nous ne savons 
rien autre Jusqu'à présent , et nous n 7 ap~ 
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prenons point de nouvelles télégraphi- 
ques. Moreau sain était au camp d'A- 
lexandre. 

No. IX. 

Bulletin du Ministre de la police concernant 

l'Impératrice. 

Saint-Cloud , le 229 septembre. 

L'Impératrice a eu le bonheur de re- 
cevoir aujourd'hui une lettre de l'Empe- 
reur , datée du 24 de Harthau. Une 
lettre particulière de cabinet a confirmé 
la bonne santé dont S. M. n'a point cessé 
de jouir. Ce courrier a été fort agréable 
à l'Impératrice et fort tranquillisant : la 
lettre du cabinet donnait des nouvelles 
favorables de la santé du Vice-Conné- 
\able. L'Impératrice qui avait entendu 
la princesse de Neufchatel se plaindre de 
n'avoir pas de nouvelles du Prince , lui 
a écrit sur-le-champ pour lui envoyer 
celle qu'elle venait de recevoir. Un grand 
nombre de personnes de. différens états 



(^9* ) 
étaient venues ou av aient envoyé deman- 
der des nouvelles du Vice- Connétable 
avec un empressement flatteur pour lui. 
A son hôtel, on avait répondu qu'il n'y 
avait rien de plus que ce qui se lisait 
dans le bulletin. 

Le conseil des ministres a eu lieu à 
Pheure ordinaire à Saint-CIoud. Après 
le conseil 9 PImpératrJce a été se pro- 
mener à cheval au bois de Boulogne : le 
tems a été fort beau jusqu'à cinq heures 
que Pair est devenu vif et presque froid. 

La santé de S. M. est fort bonne j le 
sommeil lui est revenu j elle ne se plaint 
plus du mal-aise qu'elle éprouvait. 



A M. le baron Fain 9 maître des re- 
quêtes et secrétaire intime de S. M. 
l'Empereur et Roi. 

Rapport du mercredi 29 septembre 181 3, 

[ Note de V éditeur. — Ce rapport, sans signature et 
sans cachet officiel, provient d'un agent secret ignoré 
du ministre de la police ,' et destiné à contrôler set 
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rapports. L'écriture est d'un genre peu usité, ornée 
de beaucoup de traits, peut-être pour rendre la 
contrefaçon plus difficile ]. 

Chagrin présumé de S. M. — Le bruit 
circulait le matin que S. M. l'Impéra- 
trice Reine et Régente n'avait pas reçu à 
Saint-Cloud j et comme on ne disait pas 
que S. M. eût éprouvé aucune indispo- 
sition 9 on attribuait la cause de la re- 
traite de S* M. à quelques nouvelles 
peu satisfaisantes que S. M. aurait re- 
çues de l'armée. 

m Voyage de S. M. l'Impératrice. — 
On dit que S. M. est sur le point de faire 
un voyage ; le bruit général est que c'est 
Anvers que S. M. va honorer de son 
auguste présence. Quelques personnes 
prétendent savoir que c'est Mayencè 
qui est le but du voyage de S. M. 

Princesse de JtfTagram. — On a dit 
aussi que S. A. S. M me . la princesse de 
Neuchâtelj était à la Veille de partir pour 
se rendre auprès du prince son époux. 
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M . le duc de Reggio . — Les nouvelles 
officielles de la veille y insérées hier dans 
les journaux particuliers , ont donné lien 
à remarquer dans quelques endroits pu- 
blics , qu'elles ne faisaient aucune men- 
tion de M. le maréchal duc de Reggio. 
Lies uns ont dit qu'il était blessé v etd'<au- 
tres disent qu'il pst prisonnïetr. 

Retraite de l'armée. -^-L'article des 
journaux ; sous la rubrique de Francfort $ 
qui annonce l'arrivée eh cette ville de 
plusieurs officiers wurtembergeois qui 
y attendront une colonne de leurs trou- 
pes venant delà grande armée y a été 
considéré comme une indice précurseur 
de la retraite de la grande année. . 

Espagne. — Le bruit circuler que la 
Junte a déclaré l'Espagne indépendante , 
et a supprimé la noblesse et la dime. 

Armée d 'Espagne. — Les 'nouvelles 
4e l'armée d'Espagne ont fait on ne peut 
pas moins de sensation ; tous les yeux 
sont fixés sur la grande armée. , . 
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Préfecture de Police. 

Police générale de l'Empire. 4™ e . Arrondis- 
sement* 

BULLETIN. 

Paris 7 le 2g septembre 18 15. 

Subsistances. — Le cours des farines 
premières a été de 67 à 72 fr. Le prix 
moyen est de 70 fr. 28 c. 5 c'est 7 c. 
d'augmentation comparativement au 
prix moyen d'hier. 

Le commerce a apporté 811 sacs de 
farine , et en a vendu 698 ; il lui en 
reste 2 022 sur le carreau. 

Le bled a valu aujourd'hui jusqu'à 
37 fr. et la vente a été assez animée : 
il y avait cependant un arrivage de 
868 sacs , mais les farini ers des départe- 
mens de Seine et Marne , et de Seine et 
Oise y ne trouvant pas à acheter ce qu'ils 
voulaient sur les marchés où ils s'appro- 
visionnent orcUnairement , sont venus 
sur celui de Paris. 
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Le bled de semence a valu de 4° à. 
44 &• Les demandes et le haut prix de 
ce bled sont une des causes qui con- 
couraient aujourd'hui au resserrement 
de la denrée. 

Le seigle a valu de 1 3 à 1 4 fr. 

L'orge de 1 1 fr. 5o c. à i3. 

L'avoine de 21 à 26. 

Les farines valent à Rouen de 70 à 
73 fr. Il se fait en ce moment beaucoup 
d'expéditions sur cette place. 

Elles sont en calme à Lyon, Mar- 
seille, Orléans et Nantes. 

Caserne. — La surveillance des ca- 
sernes n'a rien présenté depuis lundi qui 
soit digne de remarque. 

Seulement 7 5 réfractaires ont quitté 
hier matin ^ à six heures , la caserne dé- 
partementale, et sont partis pour Wesel. 

Les services ordinaires ont été faits 
avec régularité, et la tranquillité des 
casernes n'a pas été troîiblée. 

L'esprit des troupes est toujours bon. 
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Evénemens. — Le S r * Lenfant, âgé de 
20 ans ? professeur d'écriture au Lycée 
Napoléon ) logé cour du Commerce , 
bl°. 2.5 , s'est pendu dans le salon de 
l'appartement qu'il occupait. Ce jeune 
homme était d'un caractère sombre. 

Journaux. — Les journaux ne pré- 
sentent rien aux nouvelles le plus ré- 
cemment publiées . 

Théâtres. — On a donné hier au théâ- 
tre de l'Odéon une comédie nouvelle en 
un acte .en vers , intitulée : Qui des deux 
a raison ? ou la Leçon de danse. Cet 
ouvrage , qui n'offrait aucune situation 
bien nouvelle à la scène , a dû son suc- 
cès principalementà des traits d'un assez 
bon comique , et à une versification fa- 
cile. L'auteur ayant été demandé , on 
est venu nommer M. Dumaniant. 

arrestations. Les agens de police ont 
arrêté depuis hier un déserteur, quatre 
individus prévenus de vol , quinze vaga- 
bonds et rôdeurs de nuit , un pour men- 
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dicité , deux pour atteintes portées aux 

mœurs. 

Le C. d'E. P. de P. , B. P. 



Rapport du général comte Hulin à l'Empe* 

reuret Roi. 

Paris 9 le 39 septembre ]8i3. 

Sire, 
J'ai Phonneur de transmettre à Votre 
Majesté l'extrait des rapports de ce jour 
et la situation des corps de la ligne , sta- 
tionnés dans la i eie division militaire. 
De votre Majesté Imp. et Royale, 

Sire , 
Le très humble , très-obéissant ser- 
viteur et très-fidèle sujet, 

Comte Hulin. 



Etat Major Général de la i ro Division Mili- 
taire et de la place de Paris. 

Extrait des rapports du 19 septembre 18 13. 

Arrestations. Trois hommes et une 
femme arrêtés dans les rixes , consignés 
aux postes de la rue du Lycée, de la 
pompe des invalides et du pont au 
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change. Phomme consigné à ce dernier 
poste est prérenu ^ en outre 9 d'avoir in- 
sulté une sentinelle et la garde. 

Deux hommes prévenus de vol , consi- 
gnés aux poste de Parcade Colbert. 

Un jeune tambour du i5 e régiment 
d'infanterie légère absent de son corps 
depuis environ i5 jours sans permis- 
sion y consigné au poste de la rue de 
POratoire par un officier civil , et con- 
duit à l'Etat Major hier à six heures du 
soir. 

Un déserteur du 1 22 e . régiment d'in- 
fanterie de ligne , arrêté à minuit par 
ordre d'un officier de l'Etat Major , où 
il a été conduit* 

Deux hommes et une femme consi- 
gnés à différons postes par des officiers 
civils qui n'ont pas donné connaissance 
des motifs de ces arrestations. 



De l'Imprimerie de wouzou , à Paris ^ 
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